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Chapitre VI. 
Si toht le monde fent joHerj& commentf 

m 

Omme il y a des choies 
permifes à l^uii qui font 
diJfendQës à l'autre > ou par 
rapport auxquelles du 
moins celui-ci n'a pas une liberté aufii gfan^ 
de & auffi étendue que celui-là ; l'ordre 
veut que nous examinions maintenante si 

roUT Lfi MONDE PEUT JOUER, & 

s'il û*y a pas des gens qui doivent au s'abfl 
tenir du Jeu aUohiment , ou joûei* avec 
beaucoup plus de refèrve que les autres ? 
Pour traiter nettement cette queftion » U 
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&ut diftinguer ici le fixe ^ ^^g^y & 1^ ^^^g 
ou le caraSére mé l'on a daHs la Société: 
trois idées qui (ont le fondement des diffi- 
cultez qu'on peut aire ici 9 mais qui étant 
bien Confidérées nous fourniront^ auffi d«>- 
quoi en dontler la fbkition^ & dequoi po- 
kr des Régies incontelbUes. 

$.11. Je dis dortc d'abord , qu*à confi- 
derer la chofe en elle-même il n'y a ni 
fèxe^ ni â£e, ni caractère > qw impofe unt 
néceffité abfoluè & perpétuelle de renon- 
cer à tout Jeu ; & ma raifon eft , ^ue' de 
quelque fcxe, de quelque âge^& de quoi- 
que rang qu'on foit, on eft toujours Hom- 
me ^ fujet par conféquent à tous les befbins 
& à toutes les foibiefics qui font une fuite 
néceflàire de la conftitution de nôtre Na- 
ture. La modcftie & la retenue , que l'on 
regarde > & avec raifon ^ comme devant 
être le partage des Femmes & des Filles > 
ne s'étend pas jufqu'à leur interdire les a- 
mufemens ^ les plaifirs innocens. S'il iàl- 
lôit prefcrire une Loi fi fëvére à l'un ou à 
Paùtre des deux Sexes» ce fèroit plutôt aux 
Hommes 9 qui doivent avoir & qui ont 
d'ordinaire beaucoup plus de force > s'ils 
vouident en iàire uiage , pour modérer oa 
étouffer leurs défirs 9 & pour ibûtenir un 
travail fort affidu. La gravité de la Vieil^ 
leflè n'eft pas plus incompatible avec les di- 
vertiiTemens modérez» qu'avec une aimable 

gaie- 
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gaieti qui la r^fnd plus re(ped:able. f^vons , 
fendam 9^^ ^om v$vons : c'eft le moc ju- 
dicieux d'un (a) iUullre Vieillard > auffi bon ( « ) 7ea 
Chrétien > que grand Philoiophe^ qui peu voîczVon 
de (èmaines avant (à mort^ qu'il (èntoit s'ap* £ioge dans 
procher , parloit ainfi à ceux qui témoi- cl„^V de 
gnoient être iurpris de ce qu'on le voioit mi^- ^« 
auiS gai qu'auparavant Les Plaîfirs font vi? plg.™" 
même d^ordinaire moins dangereux dans 196, 197- 
cet âge-là^ où la plupart perdent la moitié 
de leurs charmes 3 & tous généralement ne 
Ibnt plus fécondez par cette vigueur du 
Corps 3 cette ardeur du âng , qui y por- 
toit avec tant de violc^nce. Eufipj les plus ^ 
grands Emplois , les plus hautes Dignitez 
de l'Etat & de l'Eglife , n'ont rien qui em- 
pêche de (è divertir innocemment. Com* 
me en les conférant on ne change pas la 
nature des chofès & des perfonnes^ le but 
fc ies fondions de ces Charges importan- 
tes ne demandent pas non pli^s que ceux 
3ui y (ont élevez fe privent ahiblument des 
ouceurs de la Vie Se des plaifirs innocens 
qu'on peut (è &ire. On n'attend ni des 

Elus grands Princes 9 ni des plus fàges-Pré- 
its 9 une Ëiinteté Angélique ! ils peuvent 
trouver du tems pour k divertir ^ (ans né- 
gliger leurs engagemens , ni faire du tort à 
leur caraâ:ére ; & une petite récréation les 
met en état de vaquer à leur Emploi plus 
gaiement & avec plus de fuccè$. t>u refte, 

Bb 3 je 



37^ T'H.AiTE*-pi; Jeu, 

je nd vois pas pourquoi le Jeu confideré en 
lui-même devroit être interdit à qui que ce 
foit, plutôt que tout autre divertiflemcnt 
bonaêté & modère. Je n'excepte pas les 
Jeux de hazard y & j'attens y pour les dé* 
fendre à celui-ci plutôt qu'à celui-là, qu'on 
ait fait voir que l'uiàge du Sort dans un tel 
amu(cment, mis à part tout abus, devient 
criminel par cela feul que c'cft un Miniftre, 
par exemple , qui manie les Dez ou l«s 
Cartes ; quoi qu on n'y voie d'ailleurs rien 
de plus irr^ulier , (bit par rapport au fond 
de la Convention , ou à l'égard des infku- 
mens du Jeu, que dans les Jeux d'adreflc 
]e plus généralement tenus pour innocéns» 
comme je crois l'avoir démontré au com- 
mencement de cet Ouvrage. 

$.111. Mais autant qu'il ell vrai que 
le Jeu en lui-même n'eft défendu à perfon- 
ne> autant me paroît-il certain que tout le 
inonde ne peut pas en ufer également à 
tous égards; & qu'ici, comme dans les au- 
tres divertiflèmens & généralement en ma- 
tière de chofcs indifférentes , on doit tou- 
jours fe (buvcnir de la maxime de St. Paul :, 
*Iotit meft permis , mais tout ne m'efl fas 
avantageux i c'eft-à-dire, que la liberté 
qu'on a par rapport à ces (brtes de cho(è$ 
doit être un peu reftreinte à caufe de quel- 
ques inconvéniens qui en naîtroient félon 
toutes les apparences. Or ces inconvéniens 

font 
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faat p!us grands par raj^Ft i oertaims 
pedoniies j que par rapport à d'autres. U- 
ne mêofie diofe eft plus ou moins dange- 
Teutbj félon la difpoiition de celui qui^y 
po£te> & félon les droonftances où il £: 
trouve. Les mêmes tentations (ont plus à 
craindre pour cdui*ci que pour celui-là. Il 
y à des iaienfëances effentiellement attachées 
à certains états » & aiffîquelles on ne fau- 
roit manquer iàns être flétri d'un caraâére 
d'effronterfô » (ans donner de foi de mau- 
vaifes impreffions , (ans perdre le ùvât de 
tout ce qifon peut &ire d'ailleurs de plus 
utile âc de plus conforme aux et^agemois 
de ël oondition ou de ion emploi. Qud- 
qne arbitraires que ibient les Régies de la 
Bienfëance, coaiidérébs en elles- mêmes > 
elles ne laidènt pas d*être indifpen&ble»^ 
toutes les fois que leur violation fèroit fù- 
jette à de telles conféquences : l'obligation 
de les ob&rver eli alors fondée iiir notre 
propre Nature > quoi que la cbofe ne le 
ioi&pas. Si v<»is êtes Homme >& que vous 
vouliez vivre parmi les Hommes > il &ut 
que vous régliez vôtre extérieur fur tout 
oe que l'opinion commune , bien ou mal 
fondée» tient pour honnête ou convena- 
ble à vôtre état». Se qu'autant qu'il eft po£> 
£ble»voi|s ne vous en écartiez point» pen- 
dant que vous n'y voiez rien de contraire 
aux Lois invariables de la Vertu« Qtiand 
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vous aurez aflèz d'autorité pour pouvoir» 
vous mettre au defibs de cela iàns confe-r 
quence 9 ou pour contribuer même par vô« 
tre exemple à renifler les idées & à réfor-i 
mer les Coutumes reçues ^ à la bonne heu- 
' re : mais hors de là c'eft préfbmption àt 
vous , de les heurter ans néce£p|té dans vô- 
tre conduite. Contentez-vous d'en juger jt 
>4l vous eft permis : mais accommodez-vous 
dans la pratique au Jugement public > à 
moins que le befbin ou le devoir ne vous 
eh difpenfent. Ç'eft le parti le plus flir & 
qui ail fond n'eÂ pas h difficile à fuivre 

Ïu'on pourroit d'abord (è l'imaginer. Les 
, oii^ de la Bienféance (fentens toujours 
celles qqi font accompagnées des arconC 
tances dont j'ai parlé , & non pas ces mo- 
des infinies & ces vaines cérémonies ^ auifi 
bizarres Se incommodes que frivoles & inu- 
tiles, auxquelles on peut ne pas k confor- 
mer fans encourir autre blâme que celui de 
n'avoir pas les manières du boiu monde) 
lesLoiXj dis- je > de la Bienféance ^ tellesi 
que je les ai repréfentées, ne font ni im- 
praticables ni exeeifivement gênantes : on 
y eft bien-tôt accoutumé; & la Vanité en 
fait fobir dç beaucoup plus incommodes. 
D'ailleurs j fi on les examine avec foin , on 
trouvera peut-être que la plupart font fà- 
gement établies pour prévenir certains» 
Ifiçonveniensx fc qu^elles fervent du moins 
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à Eure garder quelque ordre. Bien loin 
qifeÛes foient trop fëvéres ou en trop 
gnuid nombre > il n'y a que trop de rdâ- 
chement à cet ^ard en divers endroits > 
où il fèroit à fou&iter qu'on mît plus de 
barrières k la licence , & qu'on ne rompît 
pas infèniiblement celles qui étoient déjà ^ 

ijlantëes. Que û, outre le tort qu'on pieut 
è faire à foi-même en ne gardant pas les 
ménagemens indifpen&bles que demahde«t 
les bienfeaiices de l'état de chacun j on 
court encore ri(que de nuire au but des 
fbnâions dont on eft chargé & des de 
voirs auxquels on eft teriu ; il y a là un 
double écueil qu'une perlônne d'honneur 
& de probité ne fàuroit éviter avec trop 
de foin. Ou renoncez à vôtre caraftére , 
ou âites tout ce qu'il fàqt pour le (outer 
nir^ tout ce à quoi vous vous êtes engagé 
tacitement par cela même que vous en avez 
été revêtu , tout ce qui eft digne de vous 
& conforme au bien de ceux dont vous 
devez procurer IHitiiité. 

$.IV. Ces principes ainfî pofèzjil n'eft 
pas difficile d'en tirer les confèquences ôc 
d'en &ire application. 

I. Il eft certain que^dans touteslescho^ 
fcs dont l'abus peut mener au libertinage > 
on exige des Femmes & des Filles beau- 
coup plus de retenue que des Hommes ou 
des Garçons. Je n'examine pas fi les Hom- 
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mes ont eu railbti de fe permettre à etHc-* 
mêmes iî fon au ddà de ce qu'Us permet* 
tent à l'autre Sexe : il me fiiffit que la cho- 
ie foit ainfi établie de tout tems & pre£]ue 
par tout païs ; & il n'eu: pas moins vrai 
que le ^'en Mra-t-on a beaucoup de fbr^ 
ce pour fupplëer au dâàctt ou à la foibleffe 
des impreffions de la Vertu , pour empê- 
cher ou iaterrompre les approches du Vi- 
ce ^ pour détourner de tout ce qui tend à 
£iire oublier ou violer le Devoir. De cela 
ièul il s'eofiiivroit y que les Femmes & tes 
Filles doivent jouer moins que les Hom- 
mes 9 &'avec fJus de rrfervcj puifque» 
comme nous l'avons (ait voir» le Jeu eft 
une occafion à mille délbrdres » fi ron ne 
prend hkn (es précautions pour en ufer (b- 
brement.On dira peiK-être^qa'en plafieurs 
endroits où le Jeu eft devenu fort com- 
mun parmi le Sexe y ce n'eft plus une chou 
fe qui donne la moindre Mdnte à la ré* 
putation d'une Femme ou d'tme Fille ^ que 
de dire qu'elle joue autant qu'un Homme » 
ic (ans garder à cet égard plus de mefiires. 
J'avoue qu'ici on s'en fort relâché de la (é- 
vérité des Loix de la Bienféance» Se quo 
]a mode l'emporte Ibr les conséquences na- 
turelles des ménagemens en matière d'au- 
tres cho(ès dont on n'a pas encore difpen* 
fé le Sexe. Mais ce relâchement ne s'eft 
établi (pi'à la Êiveur d'une licence naiHàn* 

te. 
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te, dont les progrès font fort à craindra > 
3c quQ le Jeu leul eft capable de porter 
bien loin, fi l'on n'y remédie incef&mment. 
Les perfonnes fages & désmÉereflîfes ne 
iàaroient approuver un abus dont les mau- 
vailcs fukej font fi v;%les, quand on fap- 
pofofoit,ce qui n'eft pas, que la plupart des 
Femmes & des Filles jouent d'ailleurs d'u- 
ne manière, où il n'y a rien à dire. Je ne 
iài même fi ceux qui jouent eux-mêmes le 
plus fouvent ont .fort bonne opinion des 
Dames qu'ils voient fort attachées au Jeu ; 
& fi> quand il s'agirok de choifir une com- 
pagne^ils n'en aimeroient pas mieux une qui 
n'eût sjucun goût pour ce divertiffemcnt 
Qgoi qu'il en foit , il y a, ce me femble, 
de bonnes raifons de croire , que , fi les 
Hommes doivent bien prendre garck com- 
ment ik jouent, les Femmes ont encore 
plus de ménagcmens à garder à cet égard , 
u du moins elles veulent foivre les maxi^ 
mes du Bon-Sens, & l'efprit des Loix de 
la Bienféance. 

§, V. Avant toutes chofès , je crois 
pouvoir avancer que les Femmes 8c les Fil- 
les qui jouent, n'ont pas tant befoin de ce 
diverriflèment ni d'aucun autre femblabie , 
que les Hommes Se les Garçons ; parce 
qu'elles font ordinairement très. peu occu» 
pées^ Se que celles qui le font le plus ont 
des oo^pations beaucoup moins £îtigant^ 

ou 
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ou inoin$ affiduës. Sans parler des zSkirts 
domeftiques , dont le principal £>in roule 
(iir le Përe de âoiille ; un homme qui efl: 
engagé dans un Emploi ou dans une Pro- 
fi:mon, pour peu qu'il veuille s'en aquitter 
comme il faut y a lanis contredit beaucoup 
plus à Eure Se doit ^voir par cogj^quent 
beaucoup plus befoin de relâche y qu'une 
Femqie , qui 9 après avoir donné ordre à 
fon ménage, ou ne fait plus rien du tout, 
PU s'amute à quelques petits ouvrages qui 
ne demandent ni une forte application d'ÉC- 
prit , ni un grand travail de Corps. Et 
dans le tems même qu'elle travaille >qu'eft- 
ce qui l'empêche de rire , de chanter j d'en- 
tendre quelque lefturç agréable & honnâ- 
4ty fur tout fi elle elt en compagnie > où 
fon ouvrage lui permet d'aller ordinaire- 
ment , & où elle peut toujours avoir le 
plaiCr de la Converfation félon là portée 
& à là manière ? De bonne foi 3 peut^on 
dire qu'après cela elle ait grand belbin, 
pour fe délaflèr^de jouer tous les jours, & 
plufieurs heures de fuite ? 

$.VI. Si le Jeu eft, d'un eoté, moins 
néceftire aux Femmels & aux Filles ; de 
l'autre , elles (ont d'ordinaire plus (lijettes 
à en abufer de quelque manière. Déjà, le 
grand loifir que leur laiflè le loin du mé- 
nagé ou d'autres af&ires indifpenfàbles , eft 
yne occaCon très-dangereufè de s'attacher 

ex-f 
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ent au Jea , fi une fois elles y («) yoiet 



ont pris goût, & par là de s'engager dans ^•^•ri^f* 
toutes les mauvaifes (lûtes de ce divertiflè- Lib! iv[^* 
ment j autant du moins que le permettent cap.xm. 
certaines barrières qu'elles ne auraient paf- mIIuZ! 
fer (ans (è perdre entièrement de réputa- 'A«'^« 
tion. Il faut Pavoucr, tfcft roifivcté qui a ch'ap'xiv. 
mis le jeu fi fort en vogue parmi le Sexe. f^g'7s.Ed. 
Dans l'ancienne Grèce, où les (a) honn& (b)^-»*-- 
tes Femmes vivoient retirées êc affiduè^ à c«iiri,apud 
coudre 1 à filer, à fabriquer de petites étof- t'^fp^M- 
fès fur le métier , je ne vois pas qu'elles mm Gnr- 
jouafièntj du moins aux Jeux de bazard. J^^'J; '•'" 
On n'en trouve aucune trace > ni dans les (c) voiez 
leçons qu'un ancien (b) Poète Grec donne î vv^?«?^ 
flux Femmes i ni dans les Satyres virulen- tMiviy^' 
tes que Simonide (c) & d'autres ont feitcs ?2j*^^, 
contre le Sexe. Les Hommes même , du la ptëface 
moins ceux qui nfétoient pas débauchez, ne ^^^'/'' 
jouoient guéres que dans les Feftins , où (e) voies 
les Dames (d) ne ic trouvoient jamais : le fi^'^S,^*' 
Jeu étoit un des régals (e) qu'on donnoit yii. f . 94. 
après le repas. A Rtme , ou les Femmes ">>«• *^ 
avoient beaucoup plus de liberté, on a tout xv.Ibcc. 
lieu de croire que le Jeu leur étoit très-peb (0 ^» ^^^ 
connu. Ovide le (f) confcille aux Filles: u^Tm^' 
mais c'en aux Coquettes & aux (g) Cour- verf.asi» 
tifànes , à qui il veut enfeigner l'art de fai- ^/^oi€« 
re des Galands. Je remarque feulement Bfekjiyfen 

aue.dans une occaiion extraordinaire, pen- ^b^'s'tce! 
amtla Fête de la Bùnnt Déejfi, aux myf^ vn.' Yciff' 
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(n) rauiL teres delaqudle (a) ancati Homme ne poxt^ 
ibid. vcif. voit être admis , les honnêtes Femmes ( i ) 
jouoient; c'étoic un des plaiurs de la Fê« 
te. Dur relie 9 ni dans une forte inveâive 
§c/^'a' ^^ ^^) Sbne'q^ue, ni dans cette lànglan* 
460, 461. " te Satyre (c) de j u v e n a l contre les Fcm- 
£d. ^mfi. jncs , il n'y a pas un mot qui inlînue qtfï 
rc>c'cftla y en eût de Joueufes; quoi que ce Poète, 
là) ch comme je Tai déjà remarqué (d) , reproche 
j>réced.7. ailleurs aux Pérès la paffion du Jeu, par la- 
34. ôt ^o. quelle ils donnaient de très-mauvais exem- 
ples à leurs En&ns« S'il avoit vécu de nos 
jours, il n'auroit eu garde d'oublier ce ca- 
raâére, que Mr. Defpreaux a fi bien tou* 
cbé : c'eft an des plus vifs de (à dixième 
Satire. Mais, quelque corrompu que fût le 
Siècle de J$tvenaly à quelque cncks que le 
Ittxe & la débauche failènt montez parnû 
les deux Sexes , il falloit que les plus gran- 
des.Dames foflènt encore afièz occupées » 
puis que , comme nous l'apprenons de 
. . Suétone, (i^l'Empereur -/4/ijfi^tf por- 

toit 

(t) CelapaiofitparrftvaBtufe de C^m/im/, qui étant 
entié tiavcAi en joiieulc d*iA{lramcns chez. Pomptis 
faMaitreifc, Femme de C^r", oîi ïa Fête fc célébroit, 
iîit f cconntt pat une Silivatte qui lui avoit propofèd^ 
joaer. Xcei id fAiyiç-<t fVKTt»p ^it^tlroj , t»(uS4a.f ifttr 

PiuTAACH.in Cacfa^r ps^, 71 >• E. 712.^ A. TMn. \ 
£dit, Wec^K 

(2) - Vtf^ »•» temere tttid ^nttm dêmeftit<â ufus efi, n^ 
nature &/0rore&âiisttfPl!àM'iUfSonftâs. A^gqft. Céù, 
LXXUL £^ Gr»v. • -1- 
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loit dts habits fàiu par fk Femiiie>ia Sœur j 
Ê FAk âc {c$ Petites. filles. Aujourd'hui 
même y dans les lieux aà Ton a beaucoup 
cPaf&ires j (bit pour le Ntgoce ou autre** 
ment j Hommes & Femmes )ouent beau** 
coup moins que dans ceux où il (è trouve 
quantité de gens dësœuvrez. Puis donc que 
par tout les Femmes > généralement par- 
font ^ ont plus de loifir que les Hommes » 
il eft naturel qu'elles fe latfljèot plus &cile« 
ment gagner à la paflioh du Jeu , fx elles 
jouent (buvent & un peu long-tems. 

§.YIL De PL us, on peut dire que la 
plupart des Fçmmes & des Filles (ont plus 
Riiceptibles des mauvailès difpoiltions qui 
font abufèr du Jeu , ou que l'abus du Jeo 
produit par une fuite propre & direâe. 
Elles Ce laiflènt aifément aller à l'Avarice 
ou à Favîdité du Gain , même dans les plus 
petites choies , qu'on Homme regardera 
avec beaucoup d'indifférence» à moins qu'il 
ne fbit d'un c»aâére extraordinaire. Elles 
jouent avec plus d'ardeur &s'affeâionnent 
davantage à ce qui leur plait : peu capables 
d'ordinaire j fott naturel ou éducation > de 
s'appliquer à des chofes importantes.^ leur 
attention (è donne toute entière à la baga* 
teBe. Elles font &ns contredit pkis vetil* 
îeufesi pK» fbjettes à 6àrt naâtre des inci-* 
dens & des conteftations > plus accoutu- 
mée» à criaÂer êc i temp^» plus £idles 
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à prendre feu » plus difficiles à céder Se à 
s'accorder > moins icrupuleufès à tromper 
quand l'occaiîon s'en préfence. Plus vives 
pour Pordinairci les objets qui les frappent 
agréablement font fur eUes de plus promtes 
& plus fortes impreifipnsj qui les rendent 
moins capables de penlêr après cela à quel, 
que chofè de fërieux. Plus portées à la Su- 
perdition > la bizarrerie du Sort qui entre 
dans les Jeux, tes plus communs > Se dont 
elles attribuent ailément les effets à une 
Providence particulière > leur donne -de la 
Divinité des idées plus bizarres &plus gro- 
te(ques> pour ainii dire. 

5. VIII. Outre le moins de nÀ:eiIîté 
de l'ulàge dujeu>& le plus de facilité d'en 
abuièri il y a une troifiéme raifon qui de^ 
mande ici des Femmes plus «le ménage- 
mens que des Hommes j c'eft qu'il eft bien 
difficile qu'un Jeu y auquel elles s'affeftidh- 
nenti ne leur ^fle oublier la Modeftie^ la 
Retenue^ & la Douceur > que l'on regar- 
de comme ce qui convient principalement 
au Sexe , ^ qui eft au fond ce qui en fait 
(a) Voies le plus aimable ornement Afièz (a) diflt- 
d/îa "si- flïul^es d'ailleurs , leurs paffions fe décou- 
gefle , Liv. vTcnt à nud > & (è donnent carrière dans 
x]\^to. c^* heures de liberté où leur cœur eft agi- 
' té de divers mouvemens iucCeffifi qui oc- 
cupent toute leur attention^ & qui ne leur 
permettent pas de (è compoIènNous avons 

rap* 
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rapporté ailleurs (a) la leçon qu*un Poète (a) chap. 
lear fait là^dcflùs , quoi que dans une au- P^^^ed. 
trc vûë. Si elles jouent un peu fou vent Sc 
long-tems de fuite, elles viennent bien-tôt 
à aimer le Jeu ; & du moment qu'elles l'ai- 
ment , il feut qu'elles aient beaucoup de 
force d'efprit , ti'dl-à-dire , qu'elles foient 
d'un caractère fort au deflùs du commun , 
pour fe modérer, pour ne làiflèr échapper 
aucun mouvement extérieur qui les trahit- 
fe, & qui leur faflTe franchir d'une maniè- 
re ou d'autre 4es bornes des bienféances. 
Le Jeu eft un miroir fidèle qui repréfcnte 
au naturel la plupart des tâches de leur A- 
me ; il n'y a guér^îs d^>ccafîoh où l'on puiC 
fe mieux connoître leur foible. Pour une 
fois qu'on fe trompera à juger par là de 
leur intérieur , on rencontrera jufte cent 
fois, fi on les obfervc attentivement en di- 
verfes circonftances. Il n'eft pas fi fâr de 
juger des Hommes par ce leul endroit. 
Comme ils n'ont pas tant de ménagemens 
à garder, leurs Paflîons ne font pas fi fort 
aux aguets pour profiter des moindres oc* 
cafions de fe produire : au lieu que celles 
des Femmes éclattent avec d'autant plus 
de facilité , qu'elles avoient été plus long- 
tems renfermées & qu'on s'étoit fait plus 
de violence pour les retenir. Peu de chofê 
fuffit quelquefois pour rompre la digue, fi 
Ton n'a une extrême attention fur fêi - mê- 
Tom.II. Ce- me; 
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tnc; & les Femmes les plus habiles d'ail- 
leurs à dif&muler , s'oublient aifément lors 
qu'elles fe livrent (ans retenue à des objets* 
ou à des mouvemens qui les frappent ou 
les agitent d'une manière un peu vive. Leur 
fexe en général paroît avoir plus befoin de 
frein > que le nôtre (car on voit qu'elles 
(i) fe portent à de plus grands excèS;» quand 
une fois elles ont fecoué le joug de la Pu- 
deur & de la Vertu) ainG ce n'eft pas fans 
r^fon que les Loix & l'UIàge des Peuples 
civilifez les ont afiùjetties à un ibin plus 
exaâ: de fàuver les apparetices , Scde ca- 
cher > autant qu'il leur eft poiSble^les pan- 
chans déréglez qu'elles n'ont pu furnwn- 
ter. Par là elles donnent non feulement 
moins de prife à la tentaticm , mais encore 
elles (è mettent mieux à couvert des em^ 
bûches Se des entreprifes de ceux qui é- 

i>ient leur foible pour les féduire, ou qui 
'aiant découvert par hazard & &ns deffein 
font tentez d'en profiter. Lors qu'on voit, 
par exemple, une Femnoe où une Fille qui 
}oue avec beaucoup d'ardeur & d'avidité, 
on (è flatte fans peine qu'elle n'eft pas à 
Pépreuve de l'argent ; fur tout û elle n'en 

trou- 

(i) Les femmes fint extrêmes : elles fêtit mtiUemres , 
9U pireféfue les Hemmes, La B r U y e'k e , Caraâcrcs 
ou Moeurs de ce Siècle , pag, 136. Avant lui , une Sen- 
tence dePuBLiusSTRUs avoit déjà dit : 
Malo in cenfilie famine vincunt Vires, 

Ycrf.383. 
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trouve pas aflèz chesi fi>i pouf âtisÊire la 
paifioa qu'elle a pour k Jeu. Et ce n'eft; 
pas feulement à l'yard des Paffions pro- 
duites ou eûtretettuës direâenient par ¥2L:^ 
bas du Jeuqif il eit à craindre qu'une Fenw 
me ne s'y découvre ? les autres Pa£Sonsi. 
qui fetnblent y avoir le moins de rapport $ 
s'édbappeut auiB quelquefois» pour peu qu9 
l'occafion fê préfente. » ou qu'on la leur 
fourniilè de pn^>os délibéré, il en eil alors 
comme de ce que l'on fait ou que Pon dit 
en dormant : l'Ëfprit n'étant pas maître de 
lui-même > laiiTe le champ libre au Cœur 
& à l'Imagination. Mais quand misme une 
Fenmie qui aime le Jeu y auroit encore ail 
fez de force pctur ne pas laii&r entrevoir 
ce qui fe pafle au dedans d'^elle > il eft bien 
difficile > pour ne pas dire impoffible>qu'eU 
le conferve fur (on vifàge & dans fes ma-t 
niéres cette paifihte fërénité & cette dou^ 
eeur charmame qui lied il Uen à (on fexe^ 
Les inquiétudes ce les dépits du Jeu laren^ 
dent fombre âc chagrine , répandent fur 
tout (on extérieur )e ne (ai quoi de brufquQ 
& de &rouche ^ lui infpirent iôuvent des 
paroles peu concertées & quelquefois mê- 
me des duretex. Il y en a telle qu'on pren- 
droit alors pour une vraie Migére. 

$.IX. De tout ce que je viens de dire 
il s'enfuit «que les Femmes & les Filles qui 
ont à ccBur leur devoir > teur honneur > ^ 

Ce a ks 



3^0 Traite' du Jev. 

fcs bienfëances de leur Sexe > ne doivent 
jouer que rarement, ^ toujours avec beau- 
coup de circonfpeâion & d'pdifférence. 
Mais il y a encore ici d'autres chofes à ob- 
ferver. Je ne fois qu'indiquer pour l'heure 
les circonftances des lieux où l'on )ouë, & 
des perlbnnes avec qui l'on joue ; parce 
que j'aurai occafîon d'en parler au Chapi- 
tre fuivant Se par rappôrï^ux Hommes & 
par rapport aux Femmes en général. Il 
Eut outre cela diftinguer les Jeux; car tout 
Jeu ne convient pas à chacun. Il y en a 
que l'on pardonne à un Homme , qui ne 
ieroient guéres honnêtes à une Femme. La 
Bajpneypzr exemple, le Brelan y le La^rs- 
ejuenet , & autres Jeux femblables y n'ont 
pu encore, malgré le relâchement, s'éta- 
blir en (brte que les Femmes y jouent im- 
punément & fins être en quelque feçon 
notées d'infamie , du moins par la plus fai- 
ne partie du Public. Ils ne font pas même 
tout-à-&it exemts de blâme à Pégard des 
Hommes : on ne les a pas encore déchar- 
gez de tout air de libertinage ; ils font to- 
lérez & regardez dans le monde à peu près 
comme la Coquetterie , les Intrigues ga- 
lantes, & la débauche du Vin; c'eft-à-di- 
re, que fi on ne les tient pas communé- 
ment pour de grands Vices , on ne laiffe 
pas d'y attacher, plus ou moins, quelque 
idée de défordre. Dès là une Femme ne 

iàu- 
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feuroît jouer honnêtement à de tels Jeux ; 
Se il n'y en a que trop d'autres qu'on lui 
permet, pour qu'elle doive fe &ire la moin- 
dre peine de renoncer abfolument à quel- 
ques-uns ^ qui d'ailleurs font (buvent fujets 
à de très-facheufes fuites , qui que ce foit 
qui y joue. Exceptons encore certains Jeux 
èc certains Exercices qu'on trouveroit ëtran- 

Ees dans une Femme , (bit parce que Tu- 
ge les a comme affeftez aux Hommes, 
Ibit parce que , pour s'y divertir , il faut 
paroître dans un équipage ou une pollure 
qui nefiéroitpasàune perfbnne de ce fexe. 
Telle feroit aujourd'hui la Cour/e de Bague ^ 
la Faume^Xt Balon &c.Je dis anjotérd/nm:, 
car on fait que, dans l'ancienne Grèce y les 
Femmes jouoicnt (a) quelquefois à la Pau- ('^) Voîcz 
me, fur tout à Lacédémone , où les Loix Lib^iii. 
& la Coutume avoient bien autrement dif- Eieg. xii. 
p«ifë le Sexe des bienféances, dans la Lutte J^iquc' 
publique des Garçons avec les (b) Filles en nrotkuyf, 
des attitudes où la Pudeur n'avoit abfolu- |a?mêrae*' 
ment plus de lieu. 'En un mot, quand il verf^u^! 
s'agit de Jeux & d'autres chofès fembla- 
bles , il faut avoir égard toujours aux tcms 
& aux lieux. Voilà pour le Sexe. Venons 
à ce qui regarde l*-4f^« 

§. X. 2. UE NFANCE&la Jeuneffe font 

fans contredit le vrai tems des Jeux & des 

Divertiflèmens. Je laiflè à ceux qui font 

des Traitez particuliers fur l'Education de^ 

♦ Ce î En^ 
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^nfans^ lefoiû d*«:Kamitrer jufiju'où lV)h 
doit permettre de badiner & de fouer dans 
pet ^e tendre. Je remarquerai fèuiement 
en un mot, <jiie dès lors tnêmc il iàut ac- 
coutumer les Ënfans, auta'nt qu'il ék pof^ 
fible ) à s'ocçu<per de quelqire chofe de fé^ 
rteux ièloti leur ^tat «x Ici^ poitée ; à ai- 
iTier le Travail , à fuir l'Oifivctë ; à rre pas 
fe donner entièrement au Plaifîr; à regar* 
der la tache qu'on leur prefciit comine le 
|)rincipal > & les diverttflèmens qu'on leur 
permet comme l'açceflbire. Pour ce qui cft 
du Jeu en partidulier , fe voudrois > à cau- 
iè dfes corttequences , qu'ils ne connoi&nt 
|>as ïnême les Jeux de hazard r 8i à P«garâ 
des autres, on tie doit jamais > à mon avis, 
ibùÔHr qu-ils y jouent de Tanmit tii aucu- 
ne autre cho(e que ce (bit. On tie iàuroit 
tvop de -bonne heure couper chemin à l' A- 
varice^, & «mpecher ks Ênfans de (è tai£- 
ièr dominer à Hntérêt* Bien loin de leur 
(a) voict permettre la moindre chofe qui tende - là , 

L* ?"J!îl- '^ ^°^ " ^^^ ^^^ qu'on ne n^Dge rien 
tion/Le^ En- pour les former (a) à des femimens dësin- 
/«y, par ^^reflèz , & qu'on les anime toâioucs par la 
j.ii2,dcrii. vue de (b) THonnenr, plutôt que par cel- 

Mr. cofie, des Jeux d'adreflèjou tout au plus à quel- 
îb^voicz 9^<^s-uns des JeiFX inêlez d'adreflè xx de 
}c nxcme hazard , ils cherchent à gagner feulement 
ï-ivic,$.57, pcnir gagner, qu'ils aient de l'émnlation & 

''*'^' qu'ils 
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quils k piquent de dextérité dans leurs 
paflètems > auffi bien que dans leurs aâions 
& leurs occupations les plus fôrieufes ; le 
Jeu alors leur (èra même utile^oudumoins 
ne leur nuira point , pourvu que d'ailleurs 
ils ne jouent pas trop (buvent ni trop long- 
tems. Mais qu'il n'entre dans ce divertiite- 
ment aucun motif d'intér^ , de peur que 
cela ne produire ou n'entretienne en eux 
quelque panchant à TÀvarice > & ne les 
porte en même tems à s'attacher au Jeu 
avec tant d'ardeur y qu'ils viennent enim à 
l'aimer avec pafljon. Nouvdle raifon pour 
engager leurs Parens êc leurs ConduAeurs 
à ne jouer devant eux> ou eux le âchans> 

Sue ti*ès- rarement^ &> s'il fe peut^ point 
u tout; puis que Pon joue j^elque tou- 
jours de l'argent. 

$.XI.On pardonne (i) aux 7^«»^/G^w 
quelque excès en madère de PiaiCrs Se de 
Di veitîflèmens , pourvu que par là ils ne 
&flènt du tort à perfcnne : l'impétuofité de 
leoFS défirs vient de la Nature même;ç'efl: 
ce que dilbit autrelfois Ciceron en dé- 
fendant un homme à qui onreprochoitdes 
fred^nes 4e Jeuneflè. Il eft certain que , 

(i) Datmr enim concefflt •mnium huic Mli^uis ludut 4« 
tdti 9 & ipfa Ndtmra frtfiuidit ^àelefctmtin cmfîiitéKet t 
^a fi ita erumpunt mt nullint vitam lahefaUfnt » nulUms 
dtmmm evertant > faciles & têlersbile$ haleri fêtent, C I- 

c E R. Orar. pxo Coelio M. XII. Voiezaumlcs Cbapp. 

XYU. xvm. 

ÇÇ 4 
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{î jam^ le défbrdre étpît entièrement ex- 
çulàble, lors qu'on eft en état d'agir avec 
ConnoKIànce , ce fèrok dans cet âge -là, 
(a) La Rù' qu'un Auteur Moderne (a) appelle agréa- 
MÛmT' blement & avec beaucoup de véxitéj a fié. 
cccxxx. vre de la Raifon & une jvrejfe continHelle. 
Mais cela même doit engager les Jeunes 
Gens qui^ ont quelque^ lentiment d'Hon- 
neur & de Vertu , à fe tenir extrêmement 
fur leurs garder, & à fairç d^ efforts d'aur 
tant plus nobles & plus méritoires, qu'ils 
font plus grands & plus difficiles, pour mo- 
dérer leurs defirs, & pour réûfter à la vio- 
lence des mouvemens produits par l'ardeur 
du fang. La çhofe,aM fond n'ell pas auiïî 
malaifée , qu'ils ppurroient d'abord fe l'ima- 
giner. S'ils veulent preridre quelque peine, 
ils trouveront bien-tôt dequoi faire diver-^ 
lion aux attraits de l'Oifiveté & du Plai- 
lîr , en tournant la vivacité de leurs défirs 
fur quelque objet agréable ^ utile en mê- 
me tems. C'eit à ceux qui ont lœuil fur 
leur conduite à leur fournir de bonne heu- 
re de tels objets, & à n'oublier rien pour 
leur en faire prendre goût. On peut dire 
hardiment, que le défeut d'Education, le. 
peu de foin ou d'habileté qu'on* a pour 
jnfpirer aux Enfens Tamoûr du Travail & 
des Occupations honnêtes, eft la plus gran- 
de fource des défordres où la Jeuneflè fe 
précipite. Lors qu'on a laifle croître & cul- 

tivç 
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tivé même* en quelque manière dans le bas 
âge les Icmences du Libertinage & de la 
tainéantife , cpmment veut-on que les Jeu- 
nés Gens réfiltent au torrent de PEiJDem* 
pie & de la Coutume ? Ils le pourroient 
làns doute j s'ils f^foient tout ce qui dé- 
pend d'eux : mais jls n'y penfent pas même, 
s'ils n'y font fortement foUicitez, ou fi quel- 
que heureufe çonjonâure ne les dëgoûte 
du train commun. Celt beaucoup fi quel- 
qges-unsCOen reviennent tout-à-fait, lors 
que la maturité de l'âge 3 modéré la fou- 
gue de la Jeuneflè : la plupart confervent 
toujours de malheureux relies des défirs 
auxquels ils fe font abandonnez. Il n'y a 
rien fur tout de plus dangereux pour les 
Jeunes Gens, & par rapport au préfent, 
& par rapport à l'avenir y que l'abus du 
Jeu. C'ell alors fur tout qu'il eft à crain- 
dre que la-paffion du Jçujie produife tous 
les mauvais effets dont elle eft capable, 
L'Avarice ou l'avidité du gain eft ailleurs 

le 

(i) CicEROKdit qu*U a vu plufieuis Romains £c 
qu^il a entendu pailer de plufieurs autres» qui, après 
ayoir donné toute leur Jcuneflc aux Flaiflrs , font de- 
venus de grands Hommes, Equidem muttas & vidi m 
* h*c civitare y &audiviy non modo qui primorihui lahrit 
fujiaj^ent geuus hoc vif a , & extremis , ut dicitur , di^i- 
tis attigijpnt , fed qui tjftam adoUfcentiam volupratibus 
dedijfent , emitrftjfe aliquando , & fe ad frugem bonam , 
Kt dicitur 9 recepijfe , gravefque hominet atque illufiret 
fuijfe. Orat. pro Cal, Cap. XIÏ. Voiez auffi le Chap. 
JC VII. Ôc Valkb. Maxim. Lib. VI. Cap. IX. D^i 
mtÊt^tionc morum àçç, , • ' 

Ce î 
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le grand mdbAc du Jeu ; mais ici Tlmpru- 
dence feule ou la Prodigalité même peu- 
vent produire le mcme effet , & perdre é- 
falement un Jeune Homme. Le manque 
'expëricnce ce le peu d'attention qu'il feit 
aux (mes des choies , le rendent prômt à 
bazarder, 3c iâcile à fe flatter d'un heu* 
reux Tucoès dans les choies iDeme les plus 
douteufes. Que fi une fois il s'eft engagé 
dans la perte , ou s'il vient à aimer trop le 
Jeu; les Paifions auxquelles l'abus de ce 
divertiflement peut fournir le moindre jour 
de fe fkisËiire ou de fe former , ont alors 
le diamp libre, & bien loin de trouver la 
\ moindre réfîfèance dans un Jeune Homme, 
font puiflàmment aidées par la vigueur de 
toutes fesFacukez, de forte que c'ett grand' 
merveille fi elles ne le portent dans l'oc- 
cafion à toute forte d'excès. Il n'y a pas 
du refte grand fojet d'efpérer que l'amour 
du Jeu paflè entièrement ou s'afFoibliflè du 
moins en lui avec l'âge. L'Avarice , qui en 
cft le premier reflort , cfl une paffion qui . 
ne vieillit point : die va toujours en rajeu- 
niflânt, & à la honte de la Nature Hu- 
maine elle aquiert de plus en phis de nou- 
velles forces dans le tems qu'elle eft 
le (i) plus ridicule. De tout cela il s'en- 
fuit 

( X ) K>4vdritis vert femHs auid fihi velit , ntn inteUigc, 
l^êtefi enim^id^uam ^Jffe alfurdiusy ^uam, ^ut minus 
vU riftat» €9 phs viatici qngrere ? Gxcer, dcSc»eft. 

C4py 
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£ait (]«i'ua Jcuoe homcne ne doit jouer 
qu'avec beaucoup de circonfpeâioQ , êç 
qac dès qu'il fent la i^oisidre tentation à 
l'Avarice ou \c moindre panchant à aimer 
Je Jeu avec paffion y il âut ou qu'il y re- 
nonce abiblument > ou qu'il ne joue rien 
du tout. C'eft d'aâkurs du bon uiàge de 
ce te»^, les plus beaux de nos jours > êc 
ceux où l'on ( a ) eft le phis capable de (a) voîez 
s'attacher vigoureufement & avec fuccès à ^^,^-^^^f^ 
qQei(|ue cholè de bon« que dépend le bon- Liv. i. ch, 
heur de tout le rdle de la Vie ; c'efl: oe ^*™" 
qui doit nous mettre en tétat de vaquer st 
quclqiAc Emploi x>u à quelque ProfdOEon 
d'une manière honorable pour nous , & 
avantflgeufe unt aux autres qu'à nous-mê-r 
mes. Pour peu qu't>n fe laiile gagner aux 
attraits de la Vmupcé ou de la Pareflfe , 
pour jpeu que l'on s'abandonne tmx objets 
téduimns qui déploient aknstouslèorsclur- 
mes avec le plus de daoger » toute cette 
aâivir^ ^que l'on pourroit emploier aiUeurs 
fi utilement f les uns d'une fiiçan» les au- 
tres de l'autre , ou fe perd dans l'Oifivetë 
& dans les Plaifirs^ ou (c confume en des 
hagatâtles.9 ibuvent même en des intrigues 
8c des occupations honteufes Se criminel- 
les. 

C^iXvm, •Ri«n n*cft plus vrai qtiete que porte une 
iks Sentences dcTuBLias SrRus: 

jividHm-^99pmtPntmintm i minmtfenem. 
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les. . On ne s'attache à (on ouvrage que 
par manière d'aquit , & autant qu'il cft né- 
ceflàire pour fuÛifter , ou pour parvenir, 
à force de brigues & d'autres moiens illici- 
tes , à des Emplois & des Dignitez dont 
on n'eft pas capable de bien remplir les 
fonâiions. Après quoi , bien loin de pen- 
fer à fe rendre digne du pofteque l'on oc- 
cupe , on cherche le moien de s'exemter 
du travail autant qu'on peut : on fe fait 
une efpéce de routine , à la faveur de la- 
quelle on expédie au plus vite les affaires 
indifpenfables , & l'on pafle enfuite le refte 
du tems ou à fe divertir , ou à ne rien foi- 
re. Pour prévenir ces inconveniens, il eft 
bon encore d'apporter quelque choix aux 
Jeux que l'on fe permet. Ceux qui de- 
mandent de la vigueur & qui peuvent (èr- 
vir à exercer le Corps, font ceux qui con- 
viennent le mieux à la Jeuneflè : Se pour 
ce qui elt des Jeux fédentaires , quelque 
communs qu'ils foient parmi toute forte de 
gens» il&udroit les(i)lai(fer, autant qu'il 

eft 

(i) Platon appelle le Tri^rac un Jeu de Vieil- 
lard , de il Toppoie à l'étude de la Géométrie , qu'il 
veut Que ronfaife apprendre auir EnBins en badinant. 
llç^CnWfiVTei nrt Àxx»Xo«ç du , Jictr^jiCnf 'f Tlfrltictç 
*»ohv ;^dt£/Cf rfC^ey ivçta-Qvreîf StarQjiCorreL , ^ixovuzitr cr 
foLtç TifTAf d^icua-ta-x^cxsttç. De Legib. Lib. VII. pag. 
IB20. C. C*eft apparemment à l'imitation de PUton , 
que C I c E R o N , Ton grand admirateur , a dit , que 
Jes Jeunes Gens dcvoient laiffer les Den. aux Vieillards. 
Sihi i^ftur h^bcAitt arma > /ibi cquos > fihi haftat > fibi cla^ 

vam. 
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eK poffible 9 aux Vieillards ^ ou à ceux qui 
ne trouvent pour l'heure aucun autre amu- 
fcment. 

$.Xir. L'Age viril eft celui où l'on 
peut-feire le meilleur ufege du Jeu cSc en 
général de tout autre Divertiffement. La 
Kailbn eft alors dans toute fa force > &i les 
PaiHons (ont plus faciles à prévenir ou à 
domter, fi l'on veut ufer de toutes les pré- 
cautions & faire tous les efforts dont on eft 
capable. Mais auifi la plupart des Plaifirs 
& des Paflètems commencent alors à être 
moins de fàifbn. On demande d'un Hom-^ 
me fait 9 fur tout s'il fè trouve dans quel- 
que pofte coniidérable 9 plus de gravité^ 
plus d'attachement aux chofes ferieufes, 
moins d'afFcitfcibn & une efpéce d'indiffé- 
rence pour celles qui, comme le Jeu, Ten- 
tent un peu les inclinations de TEnfance & 
de la Jeuneflè. Il eft même certain , qu'à 
moins que la paifîon ne foit déjà formée 
ou ne commence à germer, la plupart des 
gens ont alors moins de goût pour le Jeu , 
& prennent en générai moins de plaifîr à 
toutes les autres chofes femjblables, dont 

le 

VAm y phi pildm , /thi natatitnes & curfus : nobis fini- 
itts ex lufionihus multis talos relimjuant & teffhraf. De 
Seoeft. Cap, XVL C'ëtoit-là une opinion affez génë* 
lale parmi les Anciens , comme il paroit encore pat 
cepaflage deSiDONius Apollinaris: Student 
ftU Senes , aies Juvenes &c. Lib. 1. Epift. VIll. Car 
il met cela au nombre des exemples du xeavezfcincuK 
de l'Qxdxc de la Natuxc de de la Coutume^ 
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le défîr n'eft pas fond^ fur queiquA agré^ 
ment naturd^maia aLUiqueUes on a attaché 
foi-même 9 pour aitiG dire> ce qu'elles om 
qui nous plaît. Ainii lors que , dans cet 
âge-là, on atten|j|avec quelque impatient 
ce & l'on cherche avec quelque empi efiè- 
ment les momens & Poocafion de jouer, 
lors qu'on joue avec un peu d^r^eur & 
qu'on a la moindre peine à quitter lé Jeu/ 
c'eft une marque in&illibie qu'on ne joue 
pas principalement pour ie divertir > ou du 
moins qu'on a du panchant pour une vie 
molle & oiiive. De forte que>fil'c)n vcut> 
comme on le dort> éviter Se bannir la Fai^ 
néandie & l'Avarice^ avec toutes leurs fui* 
tes pernicieu(ès> il âut même alors pren^ 
dre bien garde de ne donner au Jeu qu'u* 
ne légère attention & un foible attache* 
ment : il faut fe mettre 8c s^entretenir 
ibigneufement dans une telle difpofitiony 
que Ton puiilè & fe paflêr (ans peine de ce 
divertiffement , & s'y amufer iàns ardeur 
& iàns inquiétude. 

$.XIII. A PLUS forte railbn ceux qui 
font parvenus à la Fieiltefe doivent -^ ils re- 
irder conltamment fur ce pié-là & le Jeu, 

tout autre divertiflèment qu'ils font en 
état de goûter encore. Quand fcra^t-on 
lage , fi ce n'eft alors ? Quand eft-ce qu'on 
aura des défirs paifibles & moderei^ fi ce 
n'eti dans un tems où le Corps ne peut 

prêt 
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preique plus rien contribuer à les rendre 
violcns ? Et lors que l'âge n'a pu les mû- 
rir ^n'ell-ce pas une preuve manifefte qu'ils 
(ont profondément enracinez dans le cœur ? 
Ceux même qui fc forment dans cet âge- 
> làj ne laiilènt pas d'être fort dangereux , fi 
l'on ne travaille inceij&mment à les étouf- 
fer. Comme les PaiSons font alors plus ri- 
dicules , elles ibnt auffi plus difficiles à fur- 
monter 5 que dans la Jeuneflè. On a très^ 
bien dit, que (a) les vieux Faux fint fins (a)Maxini. 
foHX que les heunes : l'âge > qui fournit à ^^ M'- ^« 
ceux-a quelque mamére d excule>iend les jt^chefiw 
autres j toutes choies d'ailleurs égales , in« ««»' > Mu. 
finiment plus blâmables, parce qu'enfin un ^^^ 
Vieillard doit avoir plus de fens & de con» 
duite qu'un Jeune Homme. Le beau fjpec- 
tacle , de voir une per(bnne à ibixante ans 
paiïez auffi attachée à des bagatelles, auffi 
fenfible aux Plaifirs & aux Divertiflèmens, 
auffi empreffée à être de toutes les parties 
de recréation Se de tous tes amufèmens dé 
l'Oifiveté, auffi vive dans fes défîrs, auffi 
ardente à les (àtis&ire , qu'elle Fétpit Se 
Q\x*on peut l'être à quinze ans ! Mais non 
feulement les. excès (ont plus honteux dans 
cet âge-là ; ils fbiit encore plus grands en 
eux-mêmes à proportion Se autant que les 
forces le permettent ; la paffion eft du moins 
plus forte & plus malaifëe à guérir : de for- 
te qu'au pié de la lettre il eft vrai de dire 

que 
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que les jeuiles Foux ne le font pas tant 
*que les vieux* L'inconftance qui elt affez 
ordinaire aux Jeunes Gens > les empêche 
de s'attacher fi fortement à quelque objet 
en particulier : la variëté êc la viciflîtude 
des moùvemens fait que les imprejQSons de 
chacun font moins profondes. Au lieu que 
les perfonnes un peu âgées font, pour ainfî 
dire, plus idolâtres de certains objets, plus 
âpres à les rechercher, plus incapables de 
fe réfoudre à y renoncer, foit par l'impuif- 
fance où elles font d'eft embrafler plufieurs, 
foit parce que le flegme, qui fuccéde à l'ar- 
deur bouillante de la Jeuneflè & à la viva- 
cité tempérée de l'Age viril , les fixe da- 
vantage à ce qui leur a une fois plâ , ^ 
les rend plus efclaves de l'habitude. La^ 

cxxxîv 9^^^^J^ ( ^ ) cf^^^i^ fi^ ff^^^^ P^^ l'ardetir 
de Mr. k dujang y & la Vteillejfe oonferve les Jîens 
^chffuu^ /^r l'accmtumance ; c'eft encore une ma- 
cllu " xime de l^Auteur que j'ai cité. D'ailleurs , 
il y a une autre chofe qui rend la Vieilleflé 
auflt opiniâtre dans ks goûts & dans . ks 
attachemens , qu'entêtée de Çtts opinions & 
de (es penfées ; c'eft qu'elle eft pour l'or- 
dinaire extrêmement indocile. Elle s'ima- 
gine fottement que fes cheveux gris la 
mettent au dcflùs des remontrances , & 
lu'ils lui ont âquis le droit de ne fuivre que 
fon caprice & fes fantaifies. Enyvrée d'u- 
ne bonne opinion de foi-même , elle croit 

être 
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Stre plus /âge que ceux qui font moins â- 
gez, parce qu'elle devroit l'être. Sa longue 
expérience, dont elle n'a point profité, ne 
lui fert qu'à chercher dequoi couvrir fes 
égarcmens,& à s'y confirmer tous les jours 
de plus en plus , dequoi former un vain 
fentôme de prudence, qu'elle veut que l'on 
reipeâe , au dé&ut des qualitez réelles & 
du mérite fblide, qui feul peut la rendre vé- 
ritablement vénérable , mais qui ne la dif- 
penfe jamais abfolument d'écouter les avis 
d'autrui. Si donc une perfonne à cet âge- 
là aime encore le Jeu ou vient à l'aimer 
paiConnément, on aura beau lui repréfen* 
ter qu'un attachement fi puérile la desho- 
nore, que cette paflion toujours honteufe 
eft alors (ouverainement ridicule , qu'il eil 
tetns de fe faire des amufèmens plus graves 
& de ne laiflèr aucun obflacle aux idées 
férieufes qui doivent occuper fon efprit plus 
que jamais; on aura beau, dis- je, lui infi- 
nuer tout cela, & plufieurs autres raifons 
aufli preflàntes , de la manière du monde 
la plus douce & la plus honnête , elle ne 
fera que s'en moquer , & l'on fera bien 
heureux d'en être quitte pour un regard 
dédaigneux ou un fier mépris de la leçon 
importune qu'elle ne veut ni ne croit de- 
voir entendre: je compterai pour beaucoup, 
il elle n*y joint la colère & les injures. Mais 
il y a encore deux raifons qui font qu'à 
Tomill. Dd cet 
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cet âge-là la Paffion du Jeu , trouve beau- 
coup de prifc ; Se que , quand on s*y eft 
une fois laifl'é gagner > on a bien de la pei- 
ne à en revenir. L'une, c'eft le grand loi- 
fir qu'on a la plus part du tems , foit par 
l'impuiffance où l'on fe trouve véritable- 
ment de vaquer avec la même ai&duité à 
fcs affaires accoutumées, oU parce que l'on 

f)rofite aifément du prétexte plaufible que 
'on croit avoir alors de s'exemter du Tra- 
vail. On dit en foi- même, que c'ett affez 
travaillé, qu'il faut enfin fe repofer fur fes 
vieux jours , & qu'il ell tems de laiffcr à 
ceux qui ne font que d'entrer dans le mon- 
de le (bin d'établir leur fortune , & de fe 
rendre utiles à la Société par leurs bras, par 
leur induftrie, ou par leur efprit. Cepen- 
dant on ne làuroit demeurer abfolument 
&ns rien faire : telle eft la nature de l'Et 
prit Humain , qu'il lui &ut quelque objet 
pour l'occuper d'une manière ou d'autre. 
L'âge peut afibiblir fk vivacité, mais il ne 
lui ôte jamais ce mouvement naturel Se 
prelque perpétuel , du moins pendant que 
l'on veille, qui demande toujours quelque 
chofe où il s'exerce. Qu'arrive-t-il donc ? 
Ce qui doit arriver naturellement, c'eft que 
feute d'occupations férieufes on fe jette en- 
tièrement dans des amufemens frivoles; Se 
qu'à force de jouer , par exemple , on ne 
fonge qu'au Jeu , & on l'aime bien-tôt à 

la 
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îafcreur, quand même on rie- Pauroit ja- 
mais aimé cie & vie. L'autre raiibn , plus 
particulière au Jeu , c'eft que , par Pefftft 
bizarre 8c fbuverainemcnt ridicule d'un é- 
trange travers de cœur, fi fôfe ainfi dire, 
la Vieilleflè, comme je l'ai déjà remarqué, 
eftplus (ùfceptible Se plus violemment poflè- 
d^Ct que la Jeuncflè, de l'Avarice ou l'a- 
vidité du Gain, qui eft la première caufe 
ou du moins la fuite prefque infâiljible de 
l'abus qu'on feit du Jeu. Puis donc que 
l'attachement exceffif au Jeu eft & fi hon- 
teux, & fi fecile à contrafter , & fi diffi- 
cile à bannir , dans un âge où l'on eft tous 
'es jours à la veille de n'avoir pas même le 
tems de penfer à fe corriger ; nefera-t-on 
pas du moins alors ce que l'on devroit avoir 
&it toute û vie ? Ne travaillera-t-on pas à 
régler & à modérer fes amufemens ? Ne 
cherchera-t-on pas à fe faire, autant qu'il 
eftpoffible, des plaifirs moins dangereux 
& plus graves ? Et lors qu'on ne trouve 
pas de divertiflèment plus commode que 
le Jeu , ou qu'on y eft invité par l'occa- 
fion, ne (èra-t-on pas extrêmement fur lès 
gardes pour réfifter aux moindres tenta- 
^ons d'en abufer , & pour fermer l'entrée 
a tout ce qui peut le fiire dégénérer en une 
occupation ordinaire ou un vil commerce? 
J'aime à voir un fige Vieillard , qui ne fc 
rciulknt pas aux itecréations innocentes, 

Dd 2 té: 
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témoigne en^ même tems pour elles peu de 
fenilbilité, les goûte avec beaucoup de mo- 
dération , (8c paroît les regarder d'un œuil 
adèz indifférent , comme des chofes qu'il 
ne recherche prefque que par néceifité & 
auxquelles il voudroit pouvoir renoncer 
abfolument. Un tel homme jouera , fi cela 
.l'accommode, mais làns aucune vue d'in- 
térêt & uniquement pour paflèr quelques 
quarts d'heure : on lui verra toujours un 
vifige gai & ferein , pendant qu'il joue ; 
point d'ardeur > point de chagrin , point 
de dépit , point d'emportement : il quitte- 
ra le Jeu avec moins de peine qu'il ne s'y 
' eft mis,& s'en paffera long-tems après làns 
y penfer. même , tant qu'il trouvera d'ail- 
leurs dequoi s'amufer après le travail que 
fcs forces lui permettent , & les penfées fé- 
rieufes dont il peut & doit toujours s'oc- 
cuper. En un mot, il ne fera jamais en ce- 
la, non plus qu'en toute autre chofe, rien 
(a) Tite , de contraire à la Gravité {i) que St. P a u L 
ii> 2' recommande expreflement aux Vieillards : 

il gardera tous les ménagemens qu'il doit 
Si à ibi-même , & aux autres. Je dis , aux 
antres : car fi jamais on doit leur fcrvir 
d'exemple , c'cft làns contredit dans cet 
age-là. L'exemple des perlbnnes un peu 
âgées eft aufli plus capable qu'aucun autre 
de faire des imprefCons en bien ou en mal, 
mais ici , plus qu'ailleurs , en mal plutôt 

qu'en 
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quVn bien. On refpefte les Vertus de Ja 
Vieillefle lors même qu'on ne veut pas les 
imiter : mais on cft ravi d'y remarquer des 
fbibleflès, pour excufer par là fes égare- 
mens. Les excès auxquels on s'abandonne, 
quelque grands qu'ils foient, paroiflent fort 
Jegers , quand on voit faire à une perfon- 
ne âgée quelque choie qui en approche. 
Lors même qu'on ne peut s*empêcher d'y 
trouver une grande difproportion , on s'i- 
magine aifëment que la différence des an- 
nées raprodie & fait pre(que évanouir 
l'inégalité: on croit que le Vieillard ne gar- 
de quelque modération que par impuiflan* 
ce ou &ute de goût: on fe flatte qp'il fera 
afièz tems d'être aufli fage que lui» quand 
on fera aufff vieux. 

§.XIV. 3. Quiconque a dans la So- 
ciété «» rang oh un caraElére qui le met un 
peu au defTus du commun > elt aufG obli- 
gé, par c^tte (èule raîfon , foit qu'il fbit 
vieux ou jeune, à prendre bien garde de 
quelle manière il joue. Diftinguons ici en- 
tre le rang que l'on tient dans la Société 
Civile i ce celui que Pon occupe dans la 
Société Eccléfiajtique^ 

Ceux qui ont quelque Dignité ou quel- 
que Charge dans VEtat , depuis le plus 
grand jufqu'au plus petit, comme ils (ont 
élevez au deflus des autres par leur carac- 
tère , doivent auflBi fe diftinguér par leur 

Dd 3 û- 
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fageflè & par leur vertu. Je n'ai garde de 
les condamner à une gravite perpétuelle , 
qui ne s'abbaifTe jamais aux Paiiètems que 
la condition humaine rend néceiFaires. Je 
crois pouvoir foufcrire aux paroles fuivan> 
tes de Montagne, décachées de cer- 
taine application qu'il en fait Se de. quel- 
ques autres chofcs qui les fuivent ou qui 
(a) E/r*is, les précédent ; (a) Quand je vois, dit -il, 
Liv. 111. 0- Q^ç^Y & Alexandre , au plm efbais de 

Ch. dcrn. : j i.r • • '>' t^ 

pag. «28, leur grande befingne , jomr fi flemement 
•**• des flatfirs hfimams & cwforels , je ne dis 

fas que ce foit relafcher leur ame\ je dis 
que ceft la roidir : fiusmettant far vigueur, 
de courage à Vmfage de la vie ordinaire 
ces violentes occupations & laborieufis fen^ 
fées . . . . y<? prends plaifir de voir un Ge- 
neral d* armée. an pted d^une brèche qu'il 
veut tantofl attaquer ^ fe prefiant tout en* 
iier & délivre y afin di/ner^ au d^vÂ^ en- 
tre fis amis: & Brutus, ayant le Ciel & 
Ia Terre confpiret, à l' encontre de luj & 
de la liberté Romaine j, desrober kfes ron- 
des quelque heure de nui£l , pour lire & 
breveter Polybq en toute ficurité. Ceft aux 
petites âmes y enfivelies du poids des affai^ 
res , de ne a en f^avoir purement dçsmefler , 
de ne les f^avoir & laijfer & reprendre , . . , 
Parmj tant d'admirables allions de Sci- 
pion rayeul , perfinnage digne de l'opinion 
d'une géniiure célefte, il neftrien qui Itfy 

don^ 
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donne plus de grâce , éjue de le voir non* 
chalamment & fuérilemem baguenaudant 
À amajfer & chotfir des co^uiUes, & jouer 
à cornichon va devant 3 le long de la ma- 
rine avec (a) Laslius : & ^'iljaifbit maté- (a) Voicz 
vais temps y s*amufant,& fe chafiouillant à ^raKUh.ïi 
repréfenter par efcrit en Comédies les plus cap. vi. & 
populaires C^ baffes a^i^ns des Hommes. . . ^xfZ'uh' 
... Ny chofe plus remarquable en Socrate, viii.cap. 
^me ce que tout vieil il trostve le temps de ^^^^' 
ji faire inffiruire ik baller & jouer {h) des 0>) Voicz 
inftrHmens,& le tient pour bien employé. Fort fhydlmf'*' 
long-tems avant Montagne > un Hiftorien Tom. i. 
Romain parlant de ceux qui -ont bien em- ^if^l^r?.' 
ploie leurs heures de relacbe y donne en- & dcer. de 
tr'autres po^r exemple un grand Jurifcon- cTp/viii. 
fuite, qui, outre les Dignitez de Confui Diog.Laért, 
& de Pontife , eut plufieurs ^tres Emplois "«//i/^^'" 
conûdërables dans la République: (^Mu- 
TiusSçEVOL KJouoit , dit -il, ( 1 ')fort bietit 
à la Paum^y & il sj divertijfoit ordinaih 
rement pour fi délajferdes é^ air es duBar-^ 

reau. 

(x) ScatTola autem^ quiets remiffkfinis eor «w [Scipio- 
ais&c Laclii] certijjimus teftis , optimè pila lujîjfe tradi^ , 
tur : quia videtket ad hoc diverticnlum animum ptum 
forenjihus ne^Mf fatigatum trantferre folebat, ^Iveo 
^U9^ue & calculis vacaffe. interdum dicitur , cum bene ac 
ii% jura civium & caremonias 'Deorum ordinajfet : ut 
enim tnrthus ftriis SczvoUms ita& in fcurrilibut lu- 
feus hominem agebat , tjuem rerum natura continui la- 
boris patientem ejfe non finit. V A L E R. Maxim. Lib. 
VIII. Cap. vm. J. 2. His [otlum , quo Virtus recrca- 
tur , adpetendum cft] ut tempeftiva iaboris intermiffiont 
M laborandumfiéntvegetiiTos. Ibid. inir. Cap. 
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rean. On dit anffi quil joHoit quelquefois 
au TriSrac & aux Dames , après avoir 
bien & long-tems travaillé à régler les 
droits des Cttoiens & les Cérémonies des 
Dteux. Car comme dans les chofts graves 
& ferteufes il fe montroit Scévola ; de me^ 
me dans les j^ux badins il Je montroit 
Homme, c*ejt- à-dire^ tel que doit être ce^ 
lui a qm la Nature ne fermes pas de tra- 
V ailler toujours fans dtfcontinuation •... ^ 
qui en prenant quelque relâche à propos fè 
met par là en état de revenir au travail 
avec fins de vigueur^ Mais fî les Dignitez 
les plus relevées & les Charges les plus im- 
portantes de I*Etat n'ont par elles - mêmes 
rien d^incompatible avec le Jeu & les au- 
tres Divertilîèmens de cette nature , elles 
ne laiflent pas de rettreindre un peu la li- 
berté de ceux qui en font revêtus, & de les 
aflùjettir ici, comme en bien d'autres cho- 
fes, à de plus grands ménagemens, que le 
commun des Hommes n'eft. obligé d'en 
'garder. On épie foigneufement les défauts 
des Grande, des Magiftrats, & en général 
de tous ceux qu'on voit au deflus de foi , 
foit pour trouver à dire dans leur conduis 
te , ou pour fe prévaloir de leur exemple. 
Les moindres excès , les moindres fautes, 
n'échappent pas à des fpeftateurs curieux 
& malins: on les exaggére , on les outre, 
QH }çs lïiulripjiç ; & quoi que plufieurs qe 
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fe mettent pas même en peine de &uver 
Ifis apparences , il eft certain qu'il y en a. 
quelquefois à qui Ton fait un crime d'une 
pure bagatelle. Et ce n'cft pas tout-à-feit 
iàns raiibn que Ion exige d'eux un plus 
grand foin de cacher leurs foiblcflès^ & que 
k même choie paroît plus blâmable & plus 
homeufe » quand ils la font , que û c'étoit 
un iimple Particulier bu une perfonne du 
commun. Cela ett fondé fur ce qu'en effet 
plus on di élevé au defTus des autres^ Sc 
plus on doit avoir de modération &de rete- 
liuë. (a) Les taches s* aggrandijfent félon W e^»'» 
timinmce & clamé du lien on elles font xlÎi! p^g^ 
^F^fis\ unfeing & mie verme oh front fa^ i^«. 
coiffent fins i que ne fait ailleurs une bald* 
fre y c'eit h comparaifon naturelle de M o K« 
"^AGNE. D'ailleurs 1 l'exemple des gens un 
peu diftinguez eft extrêmement contagieux : 
on cherche à les imiter, ne fut-ce que pour 
fe flatter de la penfée d'avoir avec eux 
quelque chofe de commun : on croit être 
%e,quahd on ne feit pas plus mal qu'eux; 
de (brté que fiuvent, comme le dit très- 
bien le même Auteur , après (i)Cicekon, 

ta 

„ (') Montagne a fans douce pris cette penfôe de 
» Oratcuf Romain , doiit Gravius rapporte mal les pa- 




^ïï'T. De Legib. LibAll. Cdjf.XlV. La fauffe cîta- 
J*on de (Srdvius fe trouve dans (es Sote$ fur les Offices^ 
N }9* ficeUcYicnt de ce qu'il ne tient pas le palTa- 
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ta imntre & putlécation deJem* Kice bleffe 
tins quf le Vice même. Il &pt xloDc qu'ils 
évitent avec beaucoup de foin toutes les 
occafions. où ils pourroient laifïer échapper 
des marques de la fragilité humaine. Il n'efl: 
pas poffible aux Hommes ici -bas d'être 
exemts de tout défaut , & de ne tomber 
dans aucutie &ute : mais il y a moien d'en 
dérober aux autres la connoif&nce ; & ce 
n'èft pashypocriCe. que de. cacher. Tes vices 
ou fes fbibleâes^ quand on travaille d'ail* 
leurs à s'en corriger. Quelquefois aufQ les 
chofes les plus innocentes ^iont fujettes à 
être mal interprétées > & produsTent. pre£. 
que le même. effet , que fi elles, étoient ef- 
fe&ivement.videufes. Témoin ^'Empereur 
sduffêfte, qiii> entre plufiçnrs^juftes repro- 
ches > fut ( i) matà^opos flétri par: la voix 

. pu- 

ge de H pxémiéte hmilv CcU paiok d'abord de ce 
qu*il cite un .peu diâerçjmmenc : Mn tam peccat» no- 
cent , auAtn exemple ; & ")C fuis foft trompe' fî je ne 
viens aedëcoavxiiffltf if azatd roocafion deJa mëpri- 
fe de ce Savant. Aiant tiouvé. le paflage de Ciceron ci- 
te par Gassendi (De Phitofophia Eptcuri , Tom. HT. 
pag. 1470,) après un pafTage de ^imilien , il a pris 
un nom pour l'autre. Puis que j*y luis , je remarque- 
rai , en faveur de ceux qui ont le bel Ouvrage de Gaf- 
ftfidi , qu'il y a dans ce même endroit trois fautes , 
qui ne font pas dans VErratd, i. Il cite ainfi le paiTa- 
ge de Qju l h t i l i s m : Eatfue ejl conditio Frincipum » 
ut y quiciiuid fAçiant y-prdcipuè videantur , pour s prd' 
eipere. 2. Il cite DecUm, 41. & il n'y en a point de 41. 
11 falloit mettre , DeeUm, III. pag. 3 8. Ed, Haci^ où. 
il y a auffi Superiorum^ au lieu de, Principum, 3, Il 
cite Cicer. 2. de Legib. pour 3. de Leg^ 

(x) Hotatm eft&itt*,, * aies indulgtns ,,». Et helU 

Si- 
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pvWique du titfe odieux de- Joueur , fiut 

quoi on lui fit même qne lànglante pafqui^ 

nade ; quoi qu'i} ne jouât que faur fe{i^ di^ 

venir & comme iljted à un f^ieillard. II, 

eft vrai qu'il manquoit en une c;hofe., c'elî 

qu'il jouoit trop ouvertement dans un Etat; 

ou Jes Jeux de hazard étoient défendus par. 

ks Lpix y car quoi que , convoie nqus le 

ferons (a) voir ailleurs , les défcnfes des (a) chap. 

Loix à cet égard ne s'étendent; pas jirfqi^ei ^^- ^- '^ 

à interdire abÇjlument le Jeu^ .filles impo, 

fent du moins la néceflîté de nej rien faire 

qui donae^jieu de croijre, qqqn les vioje^ 

& qui fournijTe un.pçétçxjçe. à ceu^ qui 

font tentez de .les violer véritablement. Ce- 

la a lieu. U^r toijit par rappprt à,„ceux qui 

ont quelque p^rt au Qojuvcrnçment. Ce 

qm efi.àn^Hf^ mdifirétion i, (je, me fers, en-r 

core ici desjjparoles de (b>jM.o h t.a g n e , 4 (b) vu fu- 

eux le Pefiphjuge que cejmjyxanme^ n^ifrù, '""'*' ^- '***• 

& defdufn d^f Loix: & o/nre ïi inclination 

au y'ice.f, il fe^le qtiUs j adjp^Jlent enco^ 

re leflaifir de gofirmander, f^:]^t$$mettre, 4 

Sicilien/! epigramma vul^atumefty 

Poftquatn bis c'alTc viftus iiaves 'perdîdlt , ^ 

Aliquandp ut vii^cat , iiuiir a(S4uè ialcam, ' ' 

§UETON. I» e/«* ^7r..,Cap. I<XX. 
(1) %Ale4t Titmorem nutlo modo exffavit r tusnqu^ 

$IMPI.XCr.TER XX P ALA'M OB&«CT AMSHTl 

C A U S S A t ftiaf» fertex Hec id dMbium eji : 4¥/a- 

gTApha quadam epiftoU , Coenavi , air , mi Tiberi . . . , 
Inter cotnam l4iûmns ytQfi/rnùic heti âc hodie àcd 
Ibid. Cap,X<XXI. Voiczaufllî L'autre fragment de Lec- 
tfc qui cft rapporté là- même. - , ' ' 
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leurs fieds les obfervances publiques. On 
s'eft engagé à garder ces ménagemens par 
cela même qu'on s'eft chargé des Emplois 
dont on ne (àuroit uns cela s'aquitter avec 
fliccès: & on y eft d'autant plus obligé par 
rapport au Jeu , qu'il n'y a rien dont l'a- 
bus ibit plus nuiiîble à l'Etat. Quelque rang 
qu'on tienne dans la Société Civile , on 
n'eft jamais autorifé ni à iaire ibi-même^ ni 
à donner lieu de faire la moindre chofe de 
contraire au Bien Public ; plus le pofte èft 
élevé & le pouvoir étendu , plus le mal 
qu'on caufé eft grand , & par conféquent 
plus on doit prendre garde de ne contri* 
buer en aucune manière à ce qui eft capa- 
ble de donner quelque atteinte au boiiheur 
des Gitoiens. A la vérité il faut éviter priii- 
cipalement ce qui nuit au but des fondions 
particulières dont on a à s'aquittet : mais 
on n'eft pas pour cela dilpenfé de procu- 
rer, autant qu'on le peut, Payantage de 
la Société à l'égard du but des autres fortes 
d'Emplois qui rie nous regardent pas , Se 
de ne rien faire du moins qui tende tant 
foit peu à en détruire le fruit. Toutes lés 
parties de l'adminiftration publique aiant 
une même fin générale, doivent fe prêter 
la main & s'aider naturellement : elles ne 

I)euvent fe traverfer, fins que les unes & 
es autres y perdent, & (ans que tout le 
Corps en foufire. Le limple Particulier eft 

tenu. 
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tenuj entant que Citoien , de régler tou- 
te fà conduite de telle forte qu'il ne nuife 
en aucune manière au Bien Public : comr 
bien plus celui que le contentement des 
Particuliers n'a élevé au deflus d'eux ^ que 
pour fe décharger iùr lui du (bin de veil- 
ler à leur iureté & à leur utilité commune ? 
$. Xy. Les ménagemens dont il faut 
ufer par rapport au Jeu , à caufe du rang 
que l'on tient dans la Société Civile > con- 
liftent à ne jouer que le moins qu'on peut 
avec fes inférieurs , ou même en leur pré- 
fence ; & à prendre garde de ne commet- 
tre jamais fà gravité en jouant. Je dis^qu'i/ 
ne fatn jouer que le moins qnon feut avec 
fis infiriewrs y & la raifbn en çft claire : car 
il eft bien difficile qu'ils confervent tout le 
refpeâ qu'ils doivent à celui qui fe fami- 
liarife fi tort avec eux que de les prendre 
pour compagnons ordinaires de fès diver- 
tiflemens. Plus on eft au dcffus des autres, 
& plus il eft dangereux d'avilir par là fbn 
autorité & d'en perdre tout le fruit à leur 
égard ; parce que , plus la diftance eft gran- 
de, & plus les Hommes fe font un plaifîr 
de la diminuer autant qu'il leur eft polH- 
ble. La Vanité y trouve fon compte > auffi 
Inen que les autres Paifions qui étoient gê- 
nées ce tenues dans la crainte par l'afcen- 
dant que prenoit le caraâére envi&gé de 
loin Si de bas^ en haut. Cela eft toujours 

d'une 
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d^une iacheufe confëquence : mais il n'y % 
xien où elie (bit plus à craindre ^ que dans 
le Jeu , qui introduit par lui r- même une 
grande égalité. Ceft, comme l'a dit agréa- 
fa) ^mu' blcment un Auteur moderne , (a) une JÇ/- 
^'7ux' &' f^^^^^ mal policée y oh tout le monde dé^ 
comiques ^ Wtnt égali flus de fiihordination\ le der- 
pag. 71. nier de tous leshommesyC argent à la main, 
vient prendre au dejfus d*Hn Duc & Pair y 
le irang que fa carte lui donne. Von dit dn 
{h) La Jeu y (c'elï un autre qui parle) (b) cjuil 

cjuiaéres ^^^ '^"^ Conditions ; mais elles fe trouvent 
ou Mœurs qt^elc^uefois Ji étrangement dijfrcfortionnéesy 

^\ ^^ ^*^o ^ ^^ y ^ ^^^^^ ^^^ ^ ^^^^^ condition un 
^^^P'^ ' ^fpfff d'intervalle ^ immenfè & Ji profond, 

que les yeux fiujfrent de voir de telles ex^ 
trémitez. Je rapprocher : cefi comme une 
mujïque qui détonne 5 ce font comme des 
couleurs mal ajforties , comme des paroles 
qui jurent & qui offen/ent l'oreille ^ comme 
de ces bruits ou de ces fins qui font fremiry 
c*eji en un mot un renverfement de toutes 
les bienféances. Si Von m'oppofiy ajoute le 
même Auteur, que cefi la pratique de tout 
VOccidentyje répons que cefi peut-être aujji 
Vùne de ces chofes qui mus rendent barba^ 
res À l'autre partie du Monde , & que les 
Orientaux , qui viennent jufqu à nous , rem- 
portent fiir leurs tablettes : je ne doute pas 
même que cet excès de familiarité ne les 
rebutte davantage que nous ne fimmes bief 

feTL 
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fex. de lenr Zombaye (a) & de leurs autres u) voîcs 
frofternations. Mais fi ces étrangers , dont ^f » ^«J*- 
parle ici Mr. de ta Brujére , font quelque Roiaumc 
réflexion fur la nature & les mouvemens dcSwas 
du Cœur Humain, leur admiration ceflèra 
bien-tôt , ils décoiïvriront aifcment la rai- 
fbn de ce phénomène qui paroît d'abord fi 
étrange ; (?ett que la Vanité ne fait pas ft 
foûtenir , & qu'elle n'agit point par régies 
& par principes. Si les Grands > & les au- 
tres qui font un p^u diftinguez dans le 
monde, fuivoient, comme il faut, les ma- 
ximes de la Raifon 5c l'cfprit des engage- 
mens où leur rang même les met > on ne 
verroitpas une fi grande contradiction dans 
leurs fentîmens & dans leur conduite. Tou- 
jours égaux, toujours uniformes, ils ne le 
rabaiflèroient jamais eux-mêmes au defibus 
de leurs inférieurs, ils ne s'en feroient ja- 
mais méprifèr, ils ne les laiflèroient jamais 
fe mettre au niveau ; ils conferveroient fur 
eux toute leur fupériorité ' fans en abufer 
pourtant & fans regarder perfbnne de haut 
en bas. Mais comme la plupart ne confi-- 
dérent dans leur rang que ce qui flatté 
l'Orgueil , & que leur Grandeur ne leur 
infpire fouvent qu'une fbttc Fierté , qui 
n'empêche pas qu'ils n'aient au fond l'ame 
baflè ; il ne faut pas s'étonner qu'ils fe dé- 
mentent tous les jours , & d'une façon 
groffiére. Il n'appartient, qu'à la Raifort 

d'à- 
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d'agir conféquemment» Se de produire det 
(èntimens qui iie le combattent pas tes uns 
les autres. Les Paffions au contraire ne font 
guéres plus d'ac^rd enfemble > qu'avec fa 
Kaifbn leur Adverlâire commun: il y a 
prefque toujours entr'elles une efpéce de 
( 1 ) Guerre inteftine. La Paffion favorite 
l'emporte^ il eft vrai> ordinairement > mais 
non pas toujours : il en vient d'autres à la 
traverfè , qui profitant de certaines con- 
jonâures font des ravages d'autant plus 
grands , qu'elles avoient été plus fouvent 
réduites à céder > & du conâiÂ defquelles 
il naît un plai&nt contrafte.. Si un Gran^ 
a befbin de quelques perfbnnes pour ics 
plaifirs ou pour fes intrigues > il ibuflrira 
ans peine qu'elles fe donnent avec lui des 
libertez qu'il ne verroit prendre à aucun 
autre qu'avec beaucoup de chagrin & d'in- 
dignation ; il n'y aura rien qu'il ne fafle 
pour les mettre dans fes intérêts ; il les flat- 
tera & les priera d'une manière plus hum- 
ble^ que ne feroit un fimple Particulier en« 
yeis ion égal. S'il aime le Jeu, plutôt que 
de n'avoir pas avec qui jouer , il fera ve- 
nir ou ira même chercher des gens qui font 
fort au defTous de lui. Les plus grands Fa- 
quins , s'ils ont de l'argent , feront toujours 

bien 

(l) Non exfpe^ant uno loco Vttia : fed mobilia & inter 
fe dtffèntief/tia tumultuAntur } pellunt invicem , fugAn- 
tur^uu Sbnbc< De Bencfic. Lih,\, C«p. X. 
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bien venus ; Se comme ces fortes de gens 
font toujours prêts à jouer , ce feront eux 
qu'on verra le plus fouvent auprès de lui : 
il leur fera un meilleur accueil , qu'aux plus 
honnêtes gens ; bien loin de fe formalifer 
qu'ils traitent avec lui de pair à compagnon, 
il ne s'en appercevra prelîjue pas; il fonf. 
frira patiemment toutes leurs impertinen- 
ces , Se proftituera ainfi fon rang en mê- 
me tems qu'il oubliera toute fa fierté. Ceft 
dequoi on voit allez d'exemples , & à la 
Cour & dans les Provinces. Tout le méri- 
te de bien des gens qui s'infinuent auprès 
des Grands Seigneurs ne conlîfte ïbuvent 
qu'à fivoir jouer. // nj a rien^ dit encore 
l'Auteur des Ca"ràcteres et des 
Moeurs DE ce Siècle, (a) // ;7>i* (a) i^ 
rien qui mette plus ftAitemerit m homme à ^^v*re^ 
la mode y & tjui le fodéve davantage, qnè Ç*f ^^.'' 
le grand je»\ cela va du pair avec la cra-^ ie$ rinic' 
fide. Je vondrois tien voir nn homme polil "«* <!«« 
enjosi/, jpirituel, fût^l un Catulle ou fin Sî^f J;t 
Bifiipleyfaire quelque comparaifin (b) avec '"""'^ «« 
celui qui vient de perdre huit censpifloles uTrin^ 
en une fiance. Et ce n'eft pas d'aujourd'hui ^^ ^aDu- 
que les Joueurs ont eu un accès favorable ll^^rtn 
auprès des- Grands. L'Hîftoire ( i ) nous Tom. iv.' 

des Oeuirtt 

tft^AÇ yjf^MHi , ;C^T»)f TO/*t/'TJ,V duAKct^Uv y ^ /uévo^ 1706, fuc 

^jfu^t& [0 Sjttxi^w] dnKdfAC<tvir , Jj^xd ksh « */- tout pag. 
V»-J»^. 'rfifj' 5 '8%^ c^ATi^H i'etéTrofATriêr et ^) tS 16g. 17g, 
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^.prend que Dmjs 4c Sjraçt/fe ^ PfsUif^ 
f.ç 4€ Mofedflim \^ r^cevoiept ^ t^ pur 
ye;rt$ & en feifq^çnj grand ç^ p ^H^l bif» 
ijuQ de ceux qw d^p^i^foi^^t î^r l^«in em 
jqUjelq^e auijre içrf e (jl<^ débai^ } p^9i!»C 
q^'i}$ n)à)firQie(ïtceH¥qui^t;Qknt <k|nç^« 
i^ée$ ^ attachez ^ leuçs ^i^r^. 

j, XVi, N o îJ feuleinçm il %t (éviter id 
le? inconv^en^^ d^»n e^ç^ d)^ j^mili^rité 
ifftQ, Tes inférieurs , (Daj$ çtv:pr^ /7 ^ /^itf 
^êfnejou^r 4 Uht 'VH& fi^ qH$ le moim 

m'^^ ^fi /#^'^ » ^ 'V/ ys /f«* /w/>3!^ 4¥ 

tout.}^ niaaiérf; dont 1q ^:Qa^i>Hndei boiQ^ 
rocseft&itcjeiçagdequ^aiwct^.lçjut en 
î;cuvr^ pwr 1^ fe montrer à ^¥^q^ p3f 
Je hicau çoti ji eft W de l^Bï^ (|p«g»9r 1 
limant qjq'çn peut^ pfqu'à la çoboqLv^çe 
des aâions ^ de$ çç^up^n? psM giav^t 
quelque innocences q;^'ellps fci^^t en ^Wes^ 
iil^çs, Çeû MB mfeagf iQçnit q»Ç l'on doiç 

^ i/çur foiUeUç. xjs s'ipvigimsat ai&n^ru; 

3^'qi^e perfi>?wv? qvi a djroit d# prç&w« 
es r^les à lewr çopduitç & d'ç?tÎKr kvirjs 
fefoeqbs^ d^f^ êtrç élevée en qi*e{que noa^ 
ni/fç au dçilus àf^ l'Homnie 3 Se, Q'avoir 
que de l'indiÔerençe po^r les ^ufeniens 
qu'ils ne croient fos indignes d'qu:^-aiême9^ 

twcrpiç f î^ofiM trifjtf, Athenau$, Lib, VL pag. 
z6o. D. ' 
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n .Mkt y avoir daas cette pcnfie de 1'»^ 
fimcc, de k inai%nieé> de l'envk; fl y a 
du flioias de l'erreur : maiS'qael qu'en (oit 
le motif & le fondement , on doit s'y ac-^ 
commoder autant qu'on le peut Èax8 s'in^ 
commoder beaucoup. Il n'y a point de mal 
d'ailleurs à entretenir les dprits du Vui|^i- 
re dans l'idée outrée qu'ils & font de ceux 
qui font diflinguez & âevez m def&n d'eux» 
comme s'ils le dévoient être en tout : c'efl 
une erreur innocente , très-avantageufè là 
ceux qui en font prévenus , qui n'eil pas 
inutile à ceux qui en font le Cv^ct s tant 
pour s'aflurer la confiance & le refpei^ des 
premiers^ que pour s'empâchef eux-même» 
de rien faire par où ils fe rendent vtfrita^ 
blement dignes d'en être privez. Je ne ûi 
fi c'cft dans cette vûè qu'un Empereur Roi- 
main fuivoit la maxime que je tâche d^étsii. 
Uir^ mai» Ton exemple mérite toujours d'â^ 
tre propofë à tous ceux qui ont quelque 
Charge dans l'Etat. C'eft d'Alexandre Se-- 
vére que je veux parler. Il (i) peignoit à 

mcr- 

(i) Pinxit nUrt % cdtitdvif nêhiliter : ftd num^sm alié 
unjkio » nifi pnetis fuis teffihns ,,,, Ljra, tibia , or^aftè 
tnmit I twbé ttUm : iféd ^mdem Imferâtt numtftMrià 
•jttndir. L a m p r i d. in cjus Vi(. Cap, XXVU. Ëds 
Lngd, Bat, J^ai Changé la ponft nation des dernières 
paroles, qui eft manifSilement vicleufé ; car ellcddn^ 
ne à entendre que Stvére ne gardoit ce ménagement « 
qu'à regard de la Trompette \ au lieu qu'il paroSt pai 
2a fuite dtt difconrs , que cela fe rapporte aulfi \ la 
Lyr9 it «uz autres Inftrumcns de Muuquè, L'£diti64 
i^Ohrttbt aroit d^ja corrige cela; 

£e a 
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merveille > il chatitoit fort bien 3 il |ouoiC 
des Inftrumens^ & il fe diverdflbit même 
quelquefois à jouer de la Trompette: mais 
depuis qu'il fât élevé à l'Empire, il ne fit 
rien de tout cela que (i) fort fecrétement. 
Se n'eut tout au plus pour témoins que fes 
Domeftiques. 11 feroit même à founaitter 
que les Grands & les Princes euflènt au- 
près d'eux des gens dont ils refpeâaffent la 
délicateflè > comme l'on raconte que faifoit 
JPhilifpe de Macédoine à l'égard èiAntu 
fater. Un jour que ce Roi (2) jouoit au 
Triâ:raci on vint lui dire qu^Àntifater {fi 
étoit-là. Auffi-tôt tout déconcerté il jetta 
,vîte le Damier fur un lit, afin qu'il ne pa- 
rût pas qu'il étoit occupé au Jeu. On au-^ 
loit bien de la peine à trouver aujourd'hui 
un Courtifan de ce caraâért , & qui fût 
fur ce pié-là avec fon Prince. Il y a même 
apparence que les Exemples en ont été de 
tout tems très-rares. 

§.XVIL 

(i) Aveccette précaution, biea des chofes c)ue Mr. 
T H 1 E R s (Chap. xn.) condamne , & dont il rappoz- 
te quantité d'exemples, peuvent être facilement ez- 
cufées. Je ne dis rien du peu d*ezaâitudc qu'il y a ici 
dans plulîeurs de fes citations ; cela lui eft aifez ordi- 
naire. 

(2) KvCtï/eVT®* 5 WtI àtVTH [^oJ'TTnt TÎ 'AXf^atr* 

^flpiTti JtaarofKcrAç S^tf o^ t«v »Xir»y v âCûUtéU A- 
T H E N. Lib. X. pag. 435* D. 

(3) C*eft le même dont Philippe difoit , quand il 
vouloit faire la débauche : Beuvons , •'/ fuffit ^n'Anti- 
pater fiit dtfatig fntid^ A T H £ m. ubi fupra. 
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' f.XVn. A lVoard du Jeu même, 
faî dît qu'on doit prendre garde de nejas 
commettre fit gravité en jouant. Je ne pré- 
tens pourtant pas qu'un Magiltrat , par 
exemple ,' fbit auffi grave quand il a les 
Dez ou les Cartes à la main ^ que lors qu'il 
prononce une Sentence ou qu'il paroît en 
public. C'elt une trop grande gêne , qui 
li'eft ni poifible^ ni nécemire. Mais )e dis , 
u'il y a moien de confèrver julques dans 
es pafletems je ne (ai quel air de {àge{& 
qui empêche que dans l'Homme on ne mé- 
connoiâè tout-à-fàit le Magiftrat> & qui le 
6ilè diftitiguer des perfbnnes du commun 
les plus retenues. Ce caraâére confifte & 
dans le dtgré d'attachement que l'on don- 
ne au Jeu, & dans les mouvemens exté* 
rieurs qu'on fe permet en jouant. Il n'ett 
pas d'un homme grave de s'abandonner au 
Plaifîr & à la Joie jufques aux dernières 
bornes de l'innocence : il &ut laifler cela à 
ceux qui n'ont ni afièz de force d'efprit 
pour modérer leurs défîrs , ni aflcz de lu- 
mières pour connoître le jufte prix des cho« 
ks Se pour y proportionner leurs attache- 
mcHS. Le plus haut point de Sageflè, Se 
le meilleur préfervatif contre le Vice, c'eft 
de fe retenir dans les chofès même les plus 
innocentes & les plus légitimes : c'eft la 
pierre de touche d'une Vertu (blide & à 
toute épreuve. Que fi , malgré toutes les 

Ee 3 idées 
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idées de la Raifon 9 on coniierve , par un 
àSet dxk Tempéament , une auffi grande 
iènfibiltté pour les Divefciileineti$> que ceux 
qui font moins accoutumez & moio$ oUh 
gez à réfléchir & à s'obfibrver ; *il finit da 
moin» &ire enlbrte qu'il n'en paroifTe qu'aux 
tant qu'on peut en montrer ans préjudice 
du perfonnage qu'on a à foâtenir dans k 
inonde. Ainfi comme il y a des occafions 
où l'on ne fauroit guéres ^iter de jouer 
devant ou avec des gens qui ibnt di^on«- 
kz d'être aufii graves > Se que même ceux 
qui tiennent le premier rang dans l'Etat 
n'ont pour l'ordinaire d'autres que leurs in«- 
fi&rieurs avec qui ils puiflènt prendre ce di«- 
vertiifement ; chi doit alors régler £>n eau 
tférieur de telle manière , qu'on ne laîûè 
voir qu'une gaieté tempérée par un ^réa- 
ble mélange de gravité & une applica-- 
tion très - médiocre y qui ^proche plus de 
l'indolence y que de Fardeur. Il y a des pa^ 
rôles > des geftes, des regards ^ des mani^ 
res^ pardonnables à tout autre > qui ne fié- 
roient pas bien (i) à un Prince^ à tm Grand 

Sei- 

' (i) On pf ut ippli^er ici œ que dit Ssne'^ue ^ 
]'£inpereuc Héron , quoi que fui un autre fujct. Hu- 
■ tnili loco pofitij exerére manum » Utigare , in rixam prc- 
€iartf» y ac morem itA fus gerarg , lèherius ifi : Uve* itf 
ttr f^uria iHus ftmt. Régi vùdferatiû ijMéqm 9 verherum^ 
que intemperantia y non ex majejiate eft, „ Ceux qui 
99 fbntdebaire condicioa peuvent plus libremeat le- 
», vef le bfas , contefter > etcepromts a fe queieller , 
„ U s'ibandonoci à leva coUk : entre égaux Tes 

» coups 
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8dghei*>à tin M^rat. Ceft à étiit à leè 
M:étïiàt, Si à s'en âbftchfr foJgncufdnertt 
lois qti^ jouent , ôo qb'ils pwnneht quefc 
dut âuti-é di^rertiflèmialt dé cette nature. 
Oti feît bitti le^ connbîkré & les ëvîtt* ert 
plafieurs autr^ occâfions où la chofe dft 
de beaucoup lîiôittdre conféqitetice ; far tout 
lors qtte Ylntérk St h Vanité s'en rttèïcnt 
ICicii n'eff plus (bople > plus refervé , plui 
drconlj^eâ:, qu'un Courtîfân qui veut s'îh- 
finuer dans les bonnes grâces de fon Prfti-^ 
ce : s'il fc trouve que le Prince {bit vèr- 
ttl6U3t , & en m^ttle tem^ grave & févérè , 
ceux qui ont le plus gr^nd fond de liberti- 
n^e ^étudieront fî fort dans les chofes mê- 
fiie où ik fe donnerbîertt le plus volontiers 
carrîérîî , qu'ils imiteront parfeitement tous 

lès 

M coups ne font pas grand mal. Maïs pour ce qài eft 
„ d'.dhPiince, xl ne loi eft pas même permis de hraù'f- 
M fexlavoiz, ni de parler trop. De Cteimnfia t Lio. I. 
Cap. VlII. Ce Fbiloiophè compare enfuite la condi-> 
tien dès Petits ^ la fieuation des gens de moiemie cail- 
le qui font au milieu d*nnè foule , où leurs défauts 
font cachez , Se leurs beaux endroits ne peuvent être 
rëmaxqoez, s*i)s ne font d^ grands efibrcs pout s*é- 
lever: au lUitqueles moindres avions 5c les moin^ 
dres paroles des Grands font d'abord pcône'es j ce qui 
engage cetAt-ct , plus que tous les autres , à prendre 
un foin particulier de leur réputation, ^lia conâitiê 
tft e$rum i^ui in turba , quam non excedunt , latent : ^ «e- 
rtifh'é''viTfufét lét aifpareé^nt f di^ InHanrur , & vitia /r* 
nebrat habenti Vefifà' fn^A didaefue ramot extipit : & 
idté nul Ut md^t curàndum ejt y ^waUm fatUAm h^beant , 
quûnf ifm , fuattmcum^'e meruertvt , pia^nam habituti 
funt. Venez ce qui fuit comme aaflS De cenfit, âd Petjb» 

Cap. XXV, & XXVL 

£e 4 
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les dehors de la Gravite & de la Vertu. 
Avec quel (akiJiereçompo&pasxin Grand 
qui doit iè montrer ou parler à des gens 
devant qtn il croit qu'il y iroit de fon rang 
d'avoir un air trop gai ou trop femilier f 
Il fe fait bien-tôt de cela une habitude ^ de 
forte qu'il n'y trouve plus déformais aucu- 
ne peine 9 & que dans l'occaiion il ibûtient ^ 
ce perlbnnage prelque fens y penfer. Ce à 
quoi l'on s'ailu)ettit avec tant de fuccè^jâi 
madère de chofes fouvent aflèz diiEciffs> i 
on l'obtiendra airément de foi -même dans 
le Jeu , il l'on veut s'en donner la pei- 
ne , autant qu'il eft nëceflàire pour jouer 
d'une manière digne de foi , & pour mé- 
riter l'éloge deviné autrefois à un illultre 
(i) Romain, mais après lequel tous ceux 
de ce rang doivent afpirer, c'eft defavoir, 
jufifues dans hs Divertijfemens & dans les 
moindres chofes ^ f enfer à ce qu'on fait ^ & 
garder les bienfeances. 

$^, XVIII. Il n'est prcfque pas befoin 
d'ajoâter, qu'il y a des Jeux & des Divcr- 
tiflèmens qui font défendus à un Magiftrat 
lors qu'il ne pourroit y jouer qu'en public, 
comme, le Billard^h Paume ^At Mail &c. 

ou 

(i) Paul Emile, de qui Flutarq^ue dit cela par 
rapport aux Jeux Publics qu'il donna aux Grect. "sirt 

>î?79Xf/7rti rf rTraJiiç , ÀXA«t TMktKAVfrA <BÊrç^trim dfr^ 

Cju$ Vita , pag. 270. C, Tpm. I. £dit, Weth, 



Livre III. Ciiap. VI: 427 

ou qui ne (ont pas afièz graves pour une 
peribnne qui iàit quelque figure dans l'E- 
tat. Il n'eu pas non plus héceilàire ni mê- 
me poflSble de les ipécifîer : il fuffit de di- 
re en. on mot , comme )e l'ai déjà remar- 
qué, qu'en matière de ces fortes de chofès 
tout d^épcnd des tems & des lieux, & rien 
.4l||ttplus aifë que de iàvoir ce qui pailè 
ppm^convenir ou ne convenir pas à telles 
& telles perfonnes , ou abfolument , ou 
en (a) telles & telles cirçonftances. Qn al- (a) 'Thien , 
lègue ici pour exemple le Jeu de la Afour- Tiaitcrfei 

■ a. J*T^ "l- -^ • • A Jeux &c. 

re, qnt nom ejt venHdltmç, ^fw, ajou- chap. xil 
te-t-on, ^eroit ajfex. bien à un Taharin^ à P- "5>>uq. 
unjongltnri mais ne Jîiroit nullement à 
um homme de qualité ^ à un frude. On en 
donne pour raifon , ç^on ne fauroit jouer 
- À €e Jeu fans remuer les doigts & les mains 
d*une certaine manière qui efi une marque 
de légèreté & de folie , & par confequent 
fans perdre fa gravité* If où vient que 
(b) Polydore Virgile,!^ Ange Roccha(c) (b) Lib.ii. 
Evêque de Tagalte & Sacrijiain du Pa- '^^ ^"*«'»- 
lais ^fofiolique appellent ce Jeu un Jeu cap.xîÎL 
de foux , & difint quil fe nomme en Ita- ( c ; om- 
lien Mor ou Morra , du mot Grec (d) qui TuTauJ'"^ 
Jignife Fou, ou de celui quijtgnifie Folie. *•«»»>?• 4»5. 
Je ne &i fi cette raifon eft bien lolide: mais, i^i^îl^^'' 
quoi qu'un Jeu n'aît rien en lui-même qui 
marque neceflàirement une difpofition d'cf- 
prit contraire à la Gravité, U eft certain 

Ee ; que 
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que da momefi&qQ'il ^ gâféràtettiMf ft$;^ 
gardé comme fi^l ^ âne periôtHi^ de pokk 
ne ikiroit s']r dit«artir^oidinatiFerneri€-» on 
devant le OMiadft y 6ns dotmef defoi de 
maavaiiès nn{iiicffibn»y 8c &ns ehcR^r tel 
htenfibnoet eiË»tielle9 à fen ëtat. 

$. XIX^ £n voila' aâezp^rappcirt 
k ceoit qui ont quelque ratig m^ quelque 
cataâé-ecbmhSodéceCivSe. Apiès ce- 
la, il ne £»% pa» nâceflàire d^ sTëtendte jB 
fort fur ce qui regarde les Eecléfiàfiki$éef. 
Les mêmes maidmes que fe viens d'étabfir 
ddvenr )ei»r être appliquées , coMifie km 
Gonvemnt à peu prb par les mêities rai^ 
ibns. Touteià difSSrence qu^l y a» d^ 
qu'elles font ph» Ibries à tettf ^ani > 1^ 
quMIes les gagent à deà^ iflénagetnens 
encore plus g¥aâdSL 

En effiDT, autttft que te but dé k Re&> 
gion eît pluiriielévé que celui du Gouvar^ 
nemem Civil ^ ^utam les eingag'emîMis des 
Minifl;res Publkis^ de b KeTigiôn font -ils 
plus étroits i ^e ceu^ des perfettn^es difl 
ringuées dans ^Eiat. Le Bien Public, qui 
eO: la fouveraine Loi di la dernière fin à 
laquelle fè rappôltent tous ks Emplois de 
la Société Gvile y ne s^étettd pas au delà 
des bornes de cette Vie , & ne demande 
proprement qifun extérieur bien réglé. Il 
fûSÈit à uti Magârât, connderé comme tet^ 
que ksCttoieia vivent ici-bas-paifiblement;, 

& 
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& ÊQI fe &ne éa tort les uns ansr autres^ 
ni en iKcsyQir de cpii <|ae es Eok. S'il ctt 
ehlijgé de porter r«s vâëi pks loin» & ds 
praadre doi n^fitrés comrenaiaks pour leur 
pfo«iircK>. avec ie bonheor de cette Vie, 
cdhiti de I2 Vie à venir ; c'bft eistant que 
Chrétien ^ & non pas entant que revêtu de 
quelque autorité dans Ffitat. Comme les 
penfèes fi ks mouvemens inténenrs fbnt 
abblumem bons de (à jurifiliââon , le de- 
voir de (à Charge n'e»ge pa» non plus dr- 
ceâbement qu'il travaille à les régler. Pour*- 
vâ quTon oblèrve les Loix> il n'impoite par 

2uel motif on le fàfiè. S'il étoit poffible que» 
tns aucun principe de Veitu , les Hom- 
mes obâ'flènt cotmamment » & ne fe ha» 
zardailent jamais à violer les Loix par l'eC. 
pérance de l'impunité , ou n^me au mépris 
du danger d'éprouver les effets de leurs 
menaces ; un Magiftrat 1 comme tel , n'au- 
roit que &ire de ie mettre en peine d'inipi. 
rer aux Citoiens Pamour du Devoir & de 
l'Hûnnete. Mais comme les aâions esté- 
ricures dépendent beaucoup des di^>ofitiDns 
intérieures , Se que la vue de Pintérêt ièul 
eft (buvent pu inutile , ou impuif&nte , fok 
parce qu'elle ti'a point de lieu » ou parce 
qu'on la regarde du moins alors iùr ce plé- 
là; un Magiftrat efl: engagé par cette sa»* 
/on à chercher & à mettre en u&ge les 
motcnsles plus propres pour soufre les 

Ci- 



430 Traite' btx Je tri 

Citoiens vërkabl^nent gens-de-bien , au- 
tant qu'il eli néceflaire pour empêcher qu'ils 
ne ie portent à violer les Loix de propos 
délibéré :& les Loix de tout tems aiant per- 
mis ou toléré bien des chofes contraires oU 
direârement ou indireftement à quelcune 
des Vertus , un degré de Probité fort mé- 
diocre fuflGlt pour rUtilité Publique , qui 
ne permet pas de défendre & de punir tout 
ce qui paroît vicieux. Il n'en cftpas de mê- 
me dé la Religion. Comme elle fè propofè 
de conduire les Hommes à un Bonheur 
fpirituel & étemel, elle travaille auffi prin- 
cipalement & direftement à régler le Cœur : 




degré 
^?ci/ Jfi, ^^ffi grznd que la Nature Humaine en eft 
2«.&iv, fufceptible. De là il s'enfuit, que l'Emploi 
i2.7-f.i,4. des Minittres Publics de la Religion demarv- 
de par lui-même non feulement plus de re- 
tenue dans toute leur conduite , mais enco- 
re un plus grand foin de rendre les autres 
vertueux , & de ne rien feire du moins qui 
(bit capable de les (candalifer ou de les en- 
courager au Vice en quelque manière. 
L'exemple des Eccléfiaftiques , foit qu'il aît 
véritablement quelque chofe d'irrégulier, 
ou feulement en apparence , fait un efiFct 
d'autant plus mauvais, que bien des gens 
regardent cette profcifion comme enga- 

gcanc 
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feant à une (àintetë toute extraordinaire > 
c à une fbuveraine indifférence pour tous 
les plaiiîrs & tous les amufèmens du corn* 
mon des Hommes. L'Empereur L e on ex- 

f>i}me bien cette idée qu'a ordinairement 
e Peuple, & qu'il paroît avoir eu lui-mê- 
me ^ du caxaâére d'un digne Eccléiiafii- 
que ; lors qu'étant obligé de renouveller la 
défenfe des Jeux de hazard à l'égard des 
gens de cet Ordre, 11 dit, que ceux d'etf* 
treux qm^Qttfint à de tels Jeux font une 
chofe qni ne mérite fas une légère fmtitkn \ 
farce f^*afâ lieu de s'attacher à la contem^ 
flfitio^ desfihojès divines, qni eft lefitêve^ 
r^in Bien , avec un ejprit tranquille & fans 
di^raSiion, autant qu*il eji fvffiUe a la Na- 
ture fimuip^e , ils four € m au contraire à 
des Dvuertijfemens qui ne font pardonna^ 
blés qpià la ^eunèjfe. On peut dire auffi, 
que rien n'a . plus contribué de tout tems 
au débordement du Vice, que la conduite 
ou mauvaile , ou peu circonfpefte , des 
Minifires Publics de la Religion. Quelque 
légères que fçicnt leurs fautes , elles dé- 
truifent plus , que tous leurs dilcours ne 

fàu- 

(i) Jam vt*o , fa» {keti ordtfds hofninet ^tem vacant » 
Htqme ht rem modits ^UquA pmna dignsm Mudfnt. ^fi 
its ? NMm cum tran^uiUa mente animo^ue k fntempUn^ 
dis reius divinis immotù y quantum humAus uééimrs fêjp' 
bile «fty fummâ ifti bon» inharefcere dêberent : e emtr^ 
fié éU juvéniles lufus deoroferant* Novell. Conftitnr. 
LXXXVII. De fmnA Ecclejîafliç9rn0 nUn ludentium. 
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Ikroie&c édifier. On l'on sïnagîne infi^ 
ne font guéres perfiadez de la tiéedBké 
d'un Dcvrâ qu'ils violent eax^ralmcs ou* 
vertement, oai l'on a*oit ne pas violer h 
Devoir en ne fti&nt que les imiten La 
pJâpart des gens n'ont pas a&z de di&er- 
ncmcnt ou atfçz de force d'efprk peur fe 
régler fiir ootte maxime tt**^ifonnaMe 8c 
très-digne de cdoi qui nous l'a prefcrite- 

me f tenez, tmt f9Mr modèle Itmn aSHws^ 
Im qu ils font tom ^imremem tju^ls ne dû 
fini. Ainfi , quoi ce foit une grande exag- 
fiération de dire , comme feit un PA-e de 

^Js'jefj ^'^^^^^ dont Mr.THIERsne(b)man- 
&c.p. 132. qttc pas d'af^ouver la maxime outrée, 
Qm'il dm y avoir (i) antam de différence 
mtre la vie det Eccléfiafiiqiies , & celle 
4âs iM^Hej les fins gensMe-bien y em'iij 
tf loin de la Terre an Ciel ; il elt certain 
oue quiconque embrafle une telle profeP 
fion doit le réfoudre ou à fe priver abfo- 
lument de bien des chofes très - innocentes 
en elles-mêmes, ou à n'en ufcr qu'avec 
beaucoup de referve , lori qu'elles pour- 
roient nuire au but de fon Miniftére. Ap^ 
pliquons au Jeu ces réflexions générales, 

iàns 

•p*'??^.^*'"'- I.ib.JI.£piû.CCV, ptg.wl. Ed. 
rartjt *o|S» 
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ùmsflSf^ iUmmms ce qae t^cm avom 
dîfr 911 f^ ^9$^ Perfonnes Civile» qui peut 

4. IPC. J B remarque d'abord 9 que le 
Ji^ & li^ autres amuièœens 4e cet^ natu- 
j:|i J(àiiC «ardi^airiement fort dangei!eux pour 
V|i) f^çdé&d&iqv^ 9 ^ que > 5'il n'eft fort 
^twtif ?.^n ufer ibhreoiçQti ik le détour^ 
Dent l:^ii-(^tjks Qcçupatipxi$ i^rieu&sauaC'- 
quelles il dojt vaquçr avec une ardeur & 
U9ç.»QEduît^ d'autant plus graade» que le 
bi^t 4^ iR>a Mioift^f e dt important. Il n'y 
% pÇHt^iï^^ point d'Emploi qui demandât 
vipe fi vailç ^tendue deConnoi(&nce8>qw 
ççlv^ des Miniftres Publics de la Relisbn { 
è(f ç^pçndant je ne &i comment la plupart 
i^ g^m s'imaginent que c'ed celui pomr 
l(^i)el il &ut Te moins d'étude & de tnb- 
y^^ U fer oit i\% de faire voir le cootraiice ^ 
en détail ^ par de bonnes raifons; mais la 
d^e^on méneroit trop loin4 Je laiflè le 
foin de dévelq>per & de poud^f cette xh^ 
^exion à ceux qui confldÀ'er^t attentive-» 
m^nt qu'on ne fauroit lire trop d'Anciens 
Auteurs ni apprendre trop de Langues mos* 
tes pour l'inteliigencç des Ecrivains Sacrez 
du V. & du N. TeiUment : que plujdeufs 
Sciences Humaines ont une grande influent- 
ce fur la Théologie > & qu'il y en a peu 
qui ne fervent à éclâircir quelque endroit 

de l'Eaiture: que la Philq^pbie & l'Hif- 

toire 
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toirç font fur tûfut fort néceflàires pour con- 
vaincre les Efprits forts & les Incrédules, -^ 
ou pour diflSper du moins leurs vaines fùb-^ 
tilitez : que là Morale , qui eft la Science 
la plus nédeïBire & la partie la plus impor- 
tante de la Religion , quoi que la moins 
Cultivée > eft d'une étendue immenfe à cau- 
fe de la variété infinie des cas particuliers 
auxquels il feut faire application des Prin- 
cipes généraux : & qu'enfin , quand on fe- 
roit le plusiiabile du monde dans tout ce 
qui a du rapport aux grandes Véritez Sc 
aux Devoirs féconds de la Religion, cela 
ne fuffiroit pas encore pour les feire com- 
prendre & goûter à chacun félon fiportée^ 
à quoi tendent toutes les fondions du Mi- 
ttiltére Eccléfiaftique , fi l'on n'avoit une 
grande connoiffincc du Cœur Humain, des 
caraékéres des Hommes , des affaires du 
tnonde, & en même tems l'art d'y propor- 
tionner fes foirïs & ks inftruftions. Je n'ai 
garde detroire,que tous les Mîniftres Pu- 
Blics de la Religion puifFent parvenir à un 
fi haut degré de capacité ; la différence des 
génies, & plus encore la conftitution de la 
Société Eccléfiaftique, font à cela des obf- 
tacles InvinciUes : mais chacun doit du 
moins afpirer autant qu'il lui eft polïîble , à 
ce point de perfeftion 5 «Se il eft clair que 
plufieurs ne font pas, à beaucoup près, tout 
ce qui dépendroit d'eux. Je ne parle pas 

feule- 
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(eulement de ceux qui regardent leur Em* 
ploi comme un vil métier,. ou qui ne cher^ 
x:hçnt qu'à fe procurer par là d^s Honneurs 
& des^Rijcl^efles : comme Â)$ i^'aiment ni la 
Vérité jpfifja Vertu ^ ni h Religion, il eft 
inutijp de leur parler 4e Devoir. Mais il y 
en a beaucoup d'autres qui prévenus de 
cette, pejç|féc aufli commode pour la PareC- 
fe , que ,çontraire aux enaagemens de leur 
Miniltére,> qu\in Eccléfiaîtique n'a pas be* 
foin^ de. taat de fcience , & que fon Bré* 
viaii^e lj;ji^(jifEt; fe bornent à un petit cer* 
de d'étjgj(^<^ affez légères , & à une certain 
lie rbutjî)& qu'ils fè fout en peu de tpms: - 
apies guçfi ,;i^^çLQmme il leur en refte beau- . 
coup 9^ IfejH'^^^ prefqq^s^ien à faire, il 
eft bièp^^^di^pile qu'ils ne.fe laiflènt aller à 
rOifiyèt| ,,|^ qu'ils ne s'attachent à des ' 
Amufèmens qui ne leur conviennent point 
ou par eux-mêmes, ou par l'abus qu'ils en 
font. Sans aller plus loin, le Jeu en eft une 
preuve. Il a fallu de bonne heure le dé-* 
fendre aux Eçcléfiaftiques, fous peine d'in- 
terdiftion & de dépolition même: on trou* 
ve là - defTus un ( i ) Canon formel parmi 

ceux 

(i) Il porte que, û unEvêque, ouunFiêtre, ou 
un Diacic y joue aux Jeux de Hazard , ou éft fuiec au 
vin , fioan*^ ne s'en corrige pas , il doit être dépofé : 
& queutfd^^oûdiacre, ou un Leé^eur, ou un Chan- 
tre , ou ttêhie un fîmple Laïque fait la même chofb , 
il faut le priver de la Communion. 'F-viV*o;r(^, ^ ngtr- 
Cvrt^^ , if Aifiocov®' , KiiCotç o-;:^oA«/f«F /j^ /uiB-uAtr h 

Tom. IL Ff $"«f» 
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ceux qu'on attribue fauflèment aux ^fU 
très y mais qui^ de l'aveu de tout le mon* 
de , font fort anciens. Depuis cela > il n'y 
9 rien dont les Conciles aient (i) fi fou- 
vent renouvelle les défenfes. Les Empe- 
reurs furent auflGi obligez de s'en mêler. Il 
y a dans le Code un Refcript de J u s- 
TiNiEN, où après un éloge magnifique 
des effets merveilleux qu'il eft perfuadé 
que produifent les prières & la bonne vie 
des EccléfialHques par rapport aux conquê- 
tes & à la prolpéritë de l'Empire, il dé- 
clare qu'il a appris (chofe incroiable ! ) que 
(2) quelques Diacres & quelques Prêtres^ 

^cVéai* ùo-ttùtoùç lisiji AÀ'ÎKoç, Canon. XXXV. Grue, XLI. 
JLLlU,Verf. Léttin, 

(i) On en trouvera bon nombre d'exemples dans le 
Livre de Mr. T HiEKSydes Jeux & des Divertijfemensy 
Chapp. XVni. & XIX. La défenfe de la taverne cft 
fouvent jointe à celle du Jeu s aulfi bien que celle 
d'afHfter aux SpeÛacles. 

(2) H4C igitur nobis fpeUantihut ^ nuncUtum efi , prêt* 
ter commune!» rerum fidem auofiUm ex reverendiffimit 
Diaconit itemque Presbyteris [nam eo amplius etiam di" 
tere eruhefcimus , Dec amantiffimot nempe Epifcepos ) 
^uofdétmt inqHAmy ex hit non verentur t alii quidem per 
Je ipfos Cuhos feu tejferat contreBare , & adeo pudendum 
atque ipfit etiam idiotis k nobis fréquenter interdiSum 
fpedaculum partictpare : aliiverôtatemludum non accu- 
fknt y fedvel communicant facientibus, aut fedent fpec" 
tatores aâius indecori'y & fpeàîant quidem cumavîditate 
êmnimoda res omnium rerum importunijfmas , fermants 
vero audiunt blafphemos , quos in talibus necejfe efi fieri , 
poUuunt etiam fuas manus y & oculosy & aures fie dam- 
natis ir prohtbitis ludis : alii vero neque obfcure aut la- 
tenter aut equorum certaminibus fe immifcent , aut etiarm 
invitant aliqnos fuper equvrum projUgatione aut viéio-^. 

ria , 
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& niême> ce qtêejfai^ dit-il, honte d^/^oà-»^ 
ter ^ des Eve que s très-cher s à Dieu ne font 
pas fcrupule de manier eux-mêmes les Dez : 
que d'autres ne blâment pas ces fortes de 
Jeux, mais font de moitié avec ceux qui 
s'y occupent > ou font du moins fpeâ^-^ 
teurs d'un amufement fi deshonnête ; fo re* 
çaiflknt avec une avidité extrême de la vue 
des chofês du monde les plus odieufes; 
prêtant Toreille à des difoours pleins de 
blafphêmes , qui font comme inévitables 
dans les endroits où l'on joue ; & fouillant 
ainfi leurs mains > leurs yeux,& leurs oreil- 
les, par des Jeux défendus & condamnezt 
que d'autres enfin fo mêlent ou direfte-» 
ment , ou indireftement , dans les Jen^t 
du Cirque , ou affiftent aux Speétacles* 
L'Empereur (i) ajoute , qu'il leur a fou- 
vent 

iU , vel V9t /> ijffos , velptr altos quofâam » $ti éfuia riêH 
decenter talia luiant , aut fcenicorum vel thjmelitétrutA 
fpeUat^res fiunt Iniorum , oMt earum , ifUét in theatrit 
cirtantium ferainm pugna fiunt &ç. Lib. I. Tit. IV. De 
EffiCcopali duiientia dcc. Lcg. XXXIV. §. T. 

(l) Sape ijHidim ipfis talia cuffocUre debert pradicavi" 
mut. Vidantes autem de his nobis faHam reiationem , in 
necejfitatem incidimus ad prafentem vemcndi legem. , . , Et 
fanctmux neminem , ne^ue Diaconum , n^^we Presbyte* 
rum , & muliù magis neque Epifiopum .... audere de ca» 
tero & pofi divinam nofiram legem i aut cuhicare (idefii 
tejferis feu aleis ludere) ^uoeum^ue ^lea génère , âut Iw 
de y aut ita ludenttbus communicare i aut cenverCariy aut 
una recreari , aut una cum tis agere , aut eis tefiimonium 
ferhihere » aut interejfe plebêis hufujmodifpeBaculis , quÂ 
ftius diximusj aut quid eerum y qua in hit prthibentur i 
/«cerf 5cc. Ibid. S. 2, ). 

Ff i 
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vent repréfentë leur devoir là-deflùs: m^ 
que tout cela a été inutile^ Se que lea plain- 
tes redoublées qu'on lui fait d'eux fur cet 
article l'obligent d'en venir à une Loi, par 
laquelle il défend à tous ceux du Clergé , 
de quelque rang qu'ils/oient, d'avoir défor- 
mais aucune part aux Jeux & aux Speâa- 
clés dont il vient de parler, ni aucun com- 
merce avec les Joueurs* J'ai déjà parlé de 
l'Ordonnance de L e o n, iumommé le PAû 
(a)Addit. fojophe. Charlemagne (a) & Louis 
m. L. VII. LE Débonnaire, Rois de France, tnR" 
n.^27. a'pud .rent, long-tems après, une femblable. Au- 
Thicrs, jourd'hui encore, fi la rigueur des Canons 

^pZ'- ^«4^^ ^^^^^ ™^^ ^" "%^ contre les EccléCafti- 
ques de l'Eglife Romaine qui jouent tout 
ouvertement , & peut-être plus que ja- 
mais , malgré les défenfès renouvelées de 
tems en tems dans les Statuts Synodaux du 
dernier Siècle, il en &udroit interdire ou 
dépofer le plus grand nombre. Grâces à 
Dieu, on ne fàuroit dire la même chofèdes 
Proteftans; & quiconque voudra parler de 
bonne foi, après avoir bien examiné la con- 
duite des Eccléfiaftiques des deux Partis, /èra 
obligé de convenir que généralement parlant 
il elt auiS rare de voir parmi nous des £c- 
clédaftiques qui jouent, que cela eft commun 
dans les Pais où la Religion Catholique Ro- 
maine domine. Il feroit cependant à fou- 
haitter qu'on ne pût abfolument rien repro- 
cher 
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cher aux Proteftans à cet égard , & qif il- 
n'y eût pas en certains endroits des MiniP 
très qui fe permettent le Jeu un peu plus 
qu'ils ne devroient. Quand ils ne tombe- 
roient pas par là dans l'inconvénient dont 
je viens de parler, il y en a d'autres qu'ils 
ne feuroient éviter avec trop de (bin, com- 
me il paroîtra par les réflexions fuivantes. 

$.XXI.Un Eccléfiaftique doit non feu- 
lement s'abftcnir de tout ce qui pourroit 
être d'un exemple ou mauvais ou équivo- 
que , mais encore le conferver un plein 
droit de repréfentcr aux Hommes leur de-^ 
voir, & ne rien feirc qui fbit vraifèmbla- 
blement capable de rendre Tes exhortations 
ou entièrement inutiles , ou du moins de' 
peu de fruit. Cela a lieu fur tout dans les 
chofes comme le Jeu , dont on abufe &ci-* 
lement, & dont l'abus ett d'une dangereu- 
lè conféquence. Si vous jouez un peu ou- 
vertement, ou laiifez en repos ceux qui 
aiment trop le Jeu , ou n'attendez pas de 
gagner beaucoup fur eux par tous vos Dit 
cours Se publics & particuliers. Le premier 
fcroit manifeftement contraire au devoir 
d'un Miniftre Public de la Religion, & fiir 
tout d'un Mffiiftre de l'Evangile. Quoi ! un 
bon Pafteur verroit quelcune de fes Brebis 
fur le bord d'un précipice auiS affreux que 
celui où entraine la paffion du Jeu , cette 
paffion dcftru£fcive de plufieurs des Vertus 

Ff 3 k5 
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les plus eflèntielles à un Chrétien^ & il ne 
Ôavailleroit pas à l'en retirer ! Il la laifle^ 
roit poffcder.au Démon du Jeu, làns faire 
tous fes efforts pour lui arracher, (à proie ! 
Quelle opinion pourroit-on avoir de lui ? 
Il auroit beau fe montrer d'ailleurs fort at- 
tentif & fort zélé à combattre tous ceux 
qui ne reçoivent pas les Dogmes reçus 3 il 
auroit beau s'oppofer vigoureufement aux 
moindres apparences de nouveauté en ma^ 
tiére de choies auxquelles la plupart de Tes 
Auditeurs n'entendent rien ce ne (ont pas 
mêmes capables de rien comprendre: pen- 
dant que je le verrai fl indolent , fi lâche , 
j^ indulgent , à l'égard du Vice , j'aurai lieu 
de çoncîurre ou qy'il ne çonnoît pas bien 
fes cngagernens ; ou , s'il les connoit > qu'il 
ett peu foign^ux de les remplir. Je ne croi- 
rai pas même qu'il s'en foit fuffifamment 
aquicté, lors que, pour ne garder pas un 
entier filenpe for V^n fujet fi important , il 
fe contentera de quelques exhortations gé-r 
iiérales,de quelques idées vagues & iùper- 
ficielles , qui ne pénétrent pas jufqu'à la 
racine du maU & qui ne font pas capables 
de dilEper les i)lufions d'un Joueur, ni de 
le convaincre de fon devoir ; ou qui , feu- 
te de diftinguer l'ufage d'avec l'abus , ne 
fervent qu'à confirmer le Pécheur dans les 
excès où il tombe à l'égard d'un amufement 
çù il i)e \Q\t rleQ de criminel k le çonfide- 

rcr 
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rcr en lui-même. Mais je veux qu'un Pr^, 
djcateur traite la matière avec toute la juC- 
teflè & toute la précifion nëceflaire , je 
veux que fes exhortations fbient accom<. 
pagnées de toute la folidité & de toute la 
force imaginable ; il l'on fait qu'il joue , fur 
tout à quelcun de ces Jeux les plus dange- 
reux & les plus communs en même tems> 
on lui répondra d'abord que ce n'dl pas à 
lui à toucher cet article , & qu'il doit en 
laiflcr le foin à ceux qui ne jouent point 
du tout. S'il dit , qu'il joue autrement que 
ceux dont il blâme la conduite y ou on lui 
conteltera cette différence , ou fi l'on ne 
peut nier qu'on n'y en trouve , quelque 
grande qu'elle (bit , on tâchera de la rédui- 
re à une égalité proportionnelle , par Tiné- 
galité des engàgemens de part tSc d'autre: 
on lui foûtiendra que les gens du monde 
ont beaucoup plus de liberté dans l'ufage 
de ces fortes d'amufemens , que les perlbn- 
nes qui fe font particulièrement confacrées 
à l'inftruâion & à l'édification .des autres. 
Je n'ai garde de penfer à faire valoir ou à 
cxcufer en aucune forte les vains fubterfu* 
ges que 1^ p^flîon fuggére « pour mainte» 
nir fon empire dans un cœur dont elle s'eft 
emparée : tout ce que je prétens , c'efl 
qu'un Eccléfiaftique doit, autant qu'il eft 
poffible , ôter même aux Pécheurs les plu3 
frivoles prétextes. Ce n'eft pas aflèz à un 

Ff4 f^ge 
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cas - là , de s'abftenir abiblument du Jeu , 
qu'il n'y a rien de plus difficile que de per- 
fuader aux Hompes qu ils font mal , quand 
ils voient leurs excès autorifcz par une Cou- 
tume générale ; fur tout s'il s'agit d'une 
chofe qui n'eft mauvaife que par l'abus 
u'on en fait. Quiconque pfe alors s'oppo- 
er au Vice, doit fe regarder comme un 
homme qui va contre un torrent impé- 
tueux : pour peu qu'il fe relâche , bien loin 
d'avancer , il recule in&illiblement. Il iàuc 
flîer l'Arbre du fens contraire , c^di*à-dire, 
qu'il feut défendre entièrement le Jeu , lôrs 
que, tout innocent qu'il eft par lui-même, 
il s'efl établi de telle manière qu'on ne fiit 
plus en faire qu'un uiàge crinunel ; & ce 
fi'eft pas le moien d'obtenir un tel facrifi- 
ce, que de fe permettre à foi -même, de 
quelque manière que ce foit , une choie 
dont on veut les fevrer entièrement, 

§. XXIII. U N autre cas où les Ecdé- 
iiauiques doivent Ce priver abfôlumeht ou 
de toute forte de Jeu , ou du moins de 
certains Jeux, fur tout de ceux de hazard 
qui font les plus communs & en même 
tems les plus fujets à l'abus, c'cft lors qu'ils 
ont vécu quelque tems fur ce piè - là , en 
forte qu'ils n'aurdient pu jouer iàns qu'on 
y trouvât à dire. Rien n'eft plus dange» 
reux que ces fortes dechangemens,&pour 
le Peuple, & pour les Eccléfiaftiqucs. C'eft 

ôtcr 
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ôter au Peuple une eipéce de frein, qui n'é-r 
toit pas inutile, A moins que d'avoir dé^^^ 
pouillé tout fentiment d'Honneur & tout 
TcfpeSt pour fes Supérieurs , on (è retient 
un peu lors qu'on n'ofe feire une chofe à 
leur vu &: fa: mais dju moment que les 
Supérieurs la font eux-mêmes , on ne croit 
plus devoir fe gêner le moins du mondes 
Il eft bon pour ceux qui n'ont pas affez dç 
difcernement ou afièz de force d'efprit pour 
diltinguer l'uiage d'avec Fabus Se pour fe 
tenir dans Jes juites bornes> que les peribn^ 
nés pour qui Ûs ont de la coafidération re<# 
noncent entièrement à tous ks Amufemens 
qui ont quelque chofe de dangereux : c'eft 
une leçon tacite qui peut engager, ces (bru- 
tes de gens à (è tenir fur leurs gardes » êc 
un reproche £ecret de la vanité de leurs 
attachemcns que l'on femble. croire au def. 
(bus de fbi. D'ailleurs > les gens du com- 
mun y fiir tout ceux qiû ont: véritablement 
delaPi^té^ fefcandalifent beaucoup > lors 
que leurs. Conduâeurs viennent à le. per? 
mettre une çhoiè. dont ils s'abftenoient au4 
paravatttj Se qui padoit^^pour; illicite on 
peu convenable à des perfonnes de leqp 
Ordre. On demande d'où vient cette nou^ 
velle difpenfe: on l'attribue à une licence 
naiflânte y à un relâchement de Mœurs ou 
de Difciplineron commence à avoir moin« 

bonne opinion des Eccléfiaftiques qui pa-^ 

roif- 
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roiflènt oublier la Qànuté de leur Profbft 
£on» & donner dans les Amufecnens fri- 
voles des gens du monde. Le changement 
de Pais ne &it rien ici > quand ce font à 
speu près les mêmes perfbnnes de part Se 
d'autre; & je me fouviens là-deflus d'un 
contée qui eft venu à ma connoiflànce , 3c 
qui exprime bien l'effet que produit la com- 
paraiibn de ces deux tems. Dans une Vil- 
le des Provinces Unies ^ que je ne nomme- 
rai pas, quelques bonnes femmes Fraïiçoi- 
fes aiant apperçû dans un Jardin deux ou 
trois de leurs Minières qui jouoient à la 
courte Boule > s'écrièrent tout étonnées: 
Fifiex^ ces AfiniftreSy ^ai jouent c$mme des 
Prêtres ! J'ai dit que ce changement eft 
aufS dangereux pour les Eccléfiaftiques; 
Comme us font Hommes, auffi bien que 
le plus flmple Laïque, & que généralement 
parlant leur cara£kére ne les rend pas moins 
fùfcepribles des Paffions auxquelles ils don- 
nent entrée par quelque endroit; )ls ont 
auffi befbin d'un frein qui les retienne dans 
les chofes les plus innocentes par elles-mê- 
mes , de peur qu'ils ne fe portent à des 
excès réels, d'autant plus blâmables que le 
moindre fcandale de leur part eft de la der- 
nière confëquence. S'ils commencent à fe 
permettre une chofe dont ils s'étoient abC< 
tenus pendant un tems & qu'As n'auroient 
pû bkt &ns que le Public en fut choqué , 

ils 
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lis à'én demeurent pas là ordinairement. 
Xes Paifions favent bien profiter de ces 
coii;onâures favorables^ pour s'infinaer 
d'une manière ou dfautre dans les poftes 
d'où elles étoient chaifèes. Aujourd'hui on 
fecouc le joug d'une bienfëance > demain 
d'une autre. On s'accoutume infènfible- 
ment à ne fe gêner prefque plus: on fe fà« 
miliariiè avec les occupations & les amufè- 
mens les plus frivoles ; jufques à ce qu'en- 
fin il fe trouve qu'il n'y a prefque plus de 
différence) pas même pour l'extérieur ^ en- 
tre la vie d'un homme du monde, éc cel- 
le d'un Miniftre Public de la Relçion. Je 
JaiiTe à penfer fl le Jeu n'eft: pas pour le 
moins auiS capable qu'aucune autre choie 
de produire un tel effet ; Se fi cette raiibn 
feule ne devroit pas empêcher lesEccIéfiaC- 
tiques de rompre la barrière qui leur défen- 
doit un amufement comme celui-là 3 auquel 
ils ne devroient pas d'ailleurs fe f^e une 
peine de renoncer toujours > indépendam- 
ment des tems & des lieux. C'eft ma der- 
nière réflexion fur cette matière. 

§. XXIV. Voici comme je raifonne. 
Ou un Ecdéfiaftique aime le Jeu avec paf- 
fion , ou il ne l'aime pas à un tel point. 
Dans le dernier cas > il peut s'en paflèr fort 
aifement ; puis que , quoi qu'il y prenne 
quelque plaifir , nous fuppoibns qu'il n'a 
aucun attachement particulier pour ce di- 

ver- 
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^vcrtiflèmcnt. Dans Tautrc , ii doit s'âbfteî 
nir du Jeu , pac cela feul qu'il fent du pan- 
chant à Taimer avec paffion ; & il feroit 
honteux pour lui de balancer tant foit peu 
à faire un ûcrifice dont le moindre Chré- 
tien ne làuroit.fe difpenfer. D'ailleurs, de 
4]uelque manière que joue un Eccléfiafèi- 
que>il faut, comme je crois l'avoir démon- 
tré, qu'il le faffe auffi fecrétement qu'il lui 
€&, poflible ; & affûrément cela n'eft pas 
fort commode. Le DivertifTement perd une 
bonne partie de ce qu'il a d'agréable , lors 
qu'il faut prendre tant de précautions pour 
le tenir caché ; & à moins qu'on ne Palme 
plus que de railbn, il elt bien difficile qu'on 
ne s'en laft & qu on ne s'en rebutte bien- 
tôt à ce prix-là. Outre qu'avec toutes ces 
précautions on ne fàuroit guéres fe pro- 
mettre de jouer fans ( i ) que cela vienne 
tôt ou tard à la connoif&nce de tout le 
monde* Qyand les perlbnnes avec qui l'on 
joue fèroient les plus difcrétes du monde > 
le moien de fe dérober aux yeux de fès 
Domefliques?Et combien peu trouve-t-on 

de 

(i) On peut appliquer ici cette Sentence de P u- 
BLius Syrus: 

Inferior reCi,it , quicquid peccat Superior, 

Verf. 29Î. 
Lc$ Commentateurs cherchent ici midi à quatorze 
heures , fi j^ofe ainfî parler. Sans tant de myfteres « 
'le fens eft clair , que les Supe'rieurs ont beau fe cacher , 
il cil bien difficile que leurs fautes échappent à la 
connoiiTance de leurs Inféxieius. 
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de ces gens-ià qui ne fè fàûènt un plaiiii 
de raconter Se fou vent d'exaggerer mali- 
çieu/èment ce qui iè paflè dans la maifon ? 
Après tout 3 il y a aflcz d'autres Divertiflè- 
mens au goût de chacun Se inconteftable- 
ment permis à un Ecclëfiaftique^ pour qu'il 
doive fè faire la moindre ^peine de renon* 
cer à toute forte de Jeux, fur tout aux Jeux 
fédentaires qui font les plus communs ^ & 
en même tems ceux qui conviennent (a) le (a) Voîcz 
moins à une perfonne que l'on foppofe pat chl^'^viiu 
ièr dans le Cabinet la plus grande partie $. 14. 
de fou tems. Tout homme de Lettres en 
général peut la plupart du tems trouver dans 
Ion métier même dequoi fe délaflèr Se fo 
divertir foffilàmment , fzns qu'il ait befoin 
de fo (aire d'autres recréations de la nature du 
Jeu. S'il aime l'étude^ je pofe en &it que^ 
quand les plaifirs de la Promenade Se de la 
Converfàtion ou autres femblables lui man^ 
queront , la le£kure des Livres divertiflànsy 
dont il y a un grand nombre , ou de ceux 
qui ne demandent qu'une légère attention^ 
l'amuiera d'une manière d'autant plus agréa- 
ble Qu'il aura lieu de mettre à prom Tes 
amulemens ; ce qu'une (1) perfonne (âge 

doit 

(i) S-BMs'qvB l*a très-bien remarque. Voici (es 
paroles. Sic n^s animum dlitiuéindo dêbemut reUxàrg 
& tjuibufHam ûhle0amentis reficere, Sed ipfA obleHametf 
ta ôperajînr : ex hit ijuûaiie , fi obfervaverit , fumes ifuod 
poflit fieri fAluure, Epift. LVIII. pag. 205. Ç'eft ce que 
4it aulïî ]Pi.UTAR(^ufi : Kni viMTrwt UiiJ «[l^« 'nç^ 
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doit fe propofer autant qu'il lui efl: pofB->' 
ble. Je fuis fort trompé li le peu d'ardeur 
que plufieurs ont pour les Lettres & les 
Sciences, dont ils font profeffiort, ne con- 
tribué beaucoup à les jetter dans le Jeu ou 
autres Divertillemcns de cette nature^pour 
lefquels il faut un goût Se un génie bien 
éloigné de celui qui afFeftionne aux Con- 
■"X noiflances utiles. 
;^j $.XXV. Je ne (àurois finir ce qui re- 
garde les Eccléfiaftiques, (ans dire un mot 
des perfonnes qui dépendent d'eux, & dont 

(a) voicz les feutes (a) retombent lur eux-mêmes 
dit^csEn- quand ils n'ont pas fait tout ce qu'ils de- 
fans du Sa- voient & qu'ils pouvoient pour les préve- 
mîVsl- ^^^'^^ fuffitici deconfiderer attentivement, 
wi»«/,chap. que St.PAUL met entre les qualitez eflèn- 

(b) r, Ti" ^^"^s à un digne Evêtjney qu'/7 doit (b) bien 
rnoth!vLiy gouverner fa frofre maifin , & tenir fis 
^^* Ef^ans finmis A^-EC toute sorte de 

gravite'; car , ajoute- t-il , comment efl- 
cje que celni qui ne fait f as conduire pi pro- 
pre maifbn y fourroit bien gouverner VEgli^ 
fi de Dieu? Un peu plus-bas, en donnant 
des préceptes aux Diacres , forte d'Ecclé- 
fiaftiques d'un ordre inférieur, il dit que 
(c)vcif.ii. (c) leurs Femmes doivent être graves 
COMME EUX. C'eil aux intéreflèz à exa- 
miner de bonne foi , quelle conféquence 

on 

TrJ.i^ot ù Tt xt'io-i/jtov èj (ùfTUf KdCilt Wtf. SympoU 
Lih. VU. Cajf, VU. injine. 
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on doit tirer de là par rapport au fujet dont 
îl s'agit ; Se à voir li , quand même Je Chef 
de famille s'abitiendroit dq Jeu abfblu-? 
ment, on ne fera pas choque. Se avec rai- 
fon , de voir que 6 Femme ou fes Enfens 
jouent tout ouvertement , & làns garder à 
cet ëgard plus de mefurcs que les gens du 
monde qui doivent & qui peuvent le moins 
fervir d'exemple à leur Prochain. Pour moi, 
la chofc me paroit fi évidente , que je crois 
qu'on ne fiuroit l'ignorer ou en difconve-' 
nir , &ns s'aveugler volontairement : ainfi , 
fans m'y arrêter plus long - tems , je vais 
paflèr à Texamen d'une autrç Queftion. 



Chapitre VII. 

Si l'on fentjoHer far tout & avec tome 
fine de gens\ 

$.1. ¥L PAROÎt par ce que nous vei 
1 nons d'établir dans le Chapitre 
précédent, que ceux qui ont quelque rang 
ou quelque caraftére dans la Société, tant 
Civile qu'Eccléfialtique , ne peuvent pas 
jouer par tout & avec toute forte de gens. 
Mais quoi qu'il y aît des raifons particuliè- 
res qui mettent ici des bornes à feur liber- 
té, & qu'ils foient plus gênez à cet égard 
que le umplc Particulier o: que le Laïque ; 
Tom. IL G g ils 
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ils ne font pas les (èuls qui doivent prcih 
dre garde où is jouent j & avec qui ils 
)ouent. Chacun y eft obligé en quelquq 
manière ^ parce que les drcondances de^ 
Lieux & des Personnes foumiilçQtâi 
chacun des coixiidërations qui (buvent n^ 
lui permettent pas de jcMjier avec tel ou ted 
& en tel ou tel endroit > iàns quelque in* 
çonvénient fâcheux auquel on ne iàuroi^ 
s'expofer innocemment. C'eil ce qu'il ne 
fera pas difficile de prouver. 

§. II. L A Raifon Naturelle & la Pru* 
dence-Chrécienne veulent paiement qu'on 
ëvite tousies Li^HX qui pourroiçpt être 
une occaGon de débauche , ou qui préfen- 
tent des objets dangereux dont il eut dé- 
tourner iès regards même. Ce que dit là- 
deflùs Se NE QUE, eft trop beau pour ne 
pas trouver place ici y Se mérite d'autant 
plus nôtre attention que ce Philo&pbe pra- 
tiquoit lui-même la leçon qu'il donne aux 
autres. Voici comme il parle dans une de 
&s Lettres ; (i) Je ^nituti Baies le lende- 

(t) ^^/[Baias] poftera ditj ^sm atti^er^m y rtli^ 
^ui Uçiun •b hoc dev^andum y fuum kabeat ^u^fiam 114- 
turaUt dotes , ijuia fbi illum ceUbréindum iuxuria de^ 
fumpfit, ^uid er^o / mlli lo€o indictndum ef odUm f Mi" 
nime, Sed fuemadmodum slt^ma ^vefiis fapieuti ac froh» 
'viro magit convenit , q^U4m aÛa ^ net ullum ilh colorent 
0dit j fed aliquem putat parum aptttm ejfe frt^atitdtem 
ffofeffo s fif tegioéfuotuc^f qmtm f^ienf w, <•»/ ^ 
/apienttAin tendons y déclina , tfkTH^Am alitnam bonis 
moribus. itéi^utdejpKefu coûtent % «wm^M^w Canopum 
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wmafrisjitreûtHvé. Cefimtiem^m 

A 
«?&<*> ^u^mvis neminèm •CênQffLM efft fifi^ ^etet, 2f« 
Jaias ^midem, iiverfirmm vhwMm efe tttfwrmU lUiç 
fbi plurimkm luxttrta pernUttit : itUc , Umquam ali^KA 
4icemU d^ftatm loto , magh fitvitm. Non tanmm cof^ 
fori, fid^tUm m^rihus faltJkrtm, Ucum eltgvo dehmus» 
Huemadnuidum inter tortores habitare nolim , fie nec inter 
^/fifiMf ^idem, Viiere ehrios per tittorà errantes ^ & 
^mmiffiotoone^ MMwégAHftmn , & fymfhofùjnmm cMktibm 
ferftrejf entes tacus , & alia , ^n« velut fel^n legibuf 
(nxuria non tantum pecvat , fedpuUicat, quid neteji 
•efii Id 4|$4re dthemm , m irrifm^nta vitiomm ^uim 
ton^iffimè profugiamus, Indurandus efi anùans , & 4. 
Uandimentis vuluptatum procul ahfirahendtts» V'na Han- 
JubalOB kyt^ma foiperuntj irindomitMmiUumniyiMe 
Mque Alpibus virum enervantnt fomenta QtJStj^-ifklx . • 
• . . His cogMattonibus inientiém t toca feria fan^aque elir 
^ne-oporiMt, JEgeminat aaim^ts swtgahas nièmia : née fiiî^, 
<bit éliquidtyd corrump£ndum.vjgoTempotefi te^U, J^imw* 
iibet viam jtêmenta patiuntur , quorum durata in afpero 
^iuU ^fi : in molli patujlri^uf fuftuo figieMta i WA 
fubteruntur^ £tfortioT miles ex i^otifrAj^ofo yenit: fignif 
efi urbanus & verna, Nullmm' iaiorem recufant manns t 
quMAdarméi^^atrotràn^runtur ; in primo déficit fuÉ^ 
vjere iiie unUm & lUsidus^ S^veriorloei difctptina fihfoat 
ingenium^ aptumque megnis conatibits reddit, Liternî 
honefiius Soipi)a, quam Sî^t exfktd^, ruina ejm non, 
tfitsmmoUitor eoUocaada^ JUJi^o^i^, Md qHosfvimi^ 
formna Romani Populi publicas opts tranfiulit , C. Mar 
ïîus, {f C.<P©mpii!«,^O.C«ftr, exfiruxeruntqui* 
dem vilUs in^ioMt Baiana% {edUUs, impofmrmnf .fmmi^ 
mis jugis Moniium, Vtdeha^sr hoc magtt milttt^re , etç 
édite fpecfiUrHate tongequ€ fiibJeB'a. .Adfpice qu'a,» pu* 
ftienem elegpnem , fmbe^s aiificim çjef ttavenunt iêi^it y .& 
qualia : fcias non villas ejfe , fed caftra. Habitaturup» m 
pntas umquam fuiffe in ema aHa f c*cft aiorfi (jùe ÛCezit 
i^aei^iifis Çavans, {i^c'cft anifioe^'oa a in^gÎAïf de 
plus vraifemblable , au lieu 4c ce que porte le Texte , 
qui cft manifeftement coriompu» in Viica; les Co- 
piftes aiant gâté Toiiginal à caufe de la reiTembliince 
d'un 4nat'qta'»k«*efR«nclokne pas s»iFec celui dé lapa- 
txic c^aamë «de Caton) . CatOMem , ut pratemnviganter . 
mdmberar ditmmeraret^ & adjyicéret tôt gênera cymba-^ 
rmm variit ^rioribui pié^y & fiuitmtem Me ^«c»*r«- 
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n quelques beautéu nattfrelUs y mais tp$*il 

faut fuir néanmoins , farce que la MoUejfe. 

& la Débauche ont fris à tâche de le. ren^ 

dre fameux. Quoi donc f j a^t-il aucun 

faieufour lequel on doive témoigner de la. 

haine f Point du tout. Mais comme cer^ 

tains Habits /ont moins Jeans que d'autres 

À un homme fage & vertueux , qui croit 

que telle ou telle couleur ne convient pas à 

celui qui fait frofejjion de frugalité , quoi 

qu*il rlattfomt (£ averjîon four aucune cou- 

leur en particulier : il y a de même des 

Fa'is quun hommefage^ ou qui ajfire à la 

Sagejje^ doit éviter a^ec foin ^ comme étant 

nuifibles aux bonnes mœurs, uiinfilors quil 

cherchera une retraite ^ il ne choijira ja-^ 

(a) Ville mais (a) Canope , quoi que Catiope far 

f^^^^^L\ elle-même n* empêche per (inné d'être honnê- 

a une des . tê* »■ -* , >t». 

cmbouchft- te homme. Jl n tra fas non fins a Baies : 
"*/" fï' ' cette Fille a commencé d'être le feiour des 

oc dont y*- ^, /» f N t r^ /i I •0/ 

-vénal fait Ftces. C ejt la q$$e ta Débauche Je ferme t 
auffimen- beaucoup: cejl là quelle Je donne carrière^ 

non com- 'n t* a • ^ • i • . 

me d*une comme Jt l on aevott fater au heu quelque 
Ville de tribus de licence. Ilfaus choiSr des lie$tx 

débauche , - r- ^ i r^ » m ^ 

Sat, Vi,.84. qusjotent bons nonfeulemem four la Jhnte 

xv,4tf. ^11 Corps y mais encore four la fureté des 

Aïœurs. Comme je ne voudrois fas demeu* 

rer 

fum , ut 4udiret csnentium tnSurné ctnvicU f Nêtne ms- 
nere ille intra vallmm malui£et , éiHod in unam n$Bem 
manu fus duxijjtt r ^uidni maiit quifyuis wr ejtt fim- 
oumfuum€lajpc0f ^uumfympb^niammpiï fpift. LU 
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rer farmi des Bofnreimx , Je firois tien 
fâché auffi d*être . environne de Cabarets. 
Qtselle nicejfttéj a-t-il de voir des yvro- 
gnes qui courent le long du rivage , des 
batteatêoç fleins de gens qni fi régalent 
màgnifiijHement , tm Lac qui retentit de 
fimphoniesi & antres chofis fimhlables que 
la Déhassche aiant là\ four ainjt dire y la 
bride fier (e coâ , frodmt non fiulement , 
mais encore étale î Nous devons notu é- 
loigner , mttànt qu'il efl fojfible , de tout 
te tfui ejl capable de porter à quelque Fi ce. 
Jlfaut' endurcir notre ^me ^ & la tenif 
loin des charmes des Voluptez.. XJn fiul 
quartier d'hjver jètta- Hannibal dans la 
MoUe/fis & ce Guerrier que les neiges- & 
les Alpes n* avoient pu domter , les délices 

de la Cattipanie V énervèrent Il faut 

choifir des lieux graves '& refpeSablesi 
four ainji dire. Un endroit trop riant rend 
les e^its ejféminex. 5 & ta beauté du Cli^ 
mat a fans contre dtt quelque infiuence ponr 
diminuer la vigueur dif Corps. Les Bit et 
defimme , dont la corné du pié s' efl en- 
durcie en marcharit par un' Pais ferme ^ 
rabot eux y réjtflent à toute f^rié de chemins : 
celles qui ont >été engràiffées dans des pâtu-. 
rages unis & marécageux ^fint bien-tot ptr 
la litière. Un Soldat qui a couru les Mon-^ 
tagnes & les Bois , en efl plus robûflé &" 
fins aUif: celui qni ^t'eft pas firti de chéx. 

Gg 3 lui 
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iffi&de la Fille , £fi p^frefeftx &feurf 
fre à la fatigue. jMsjnainf qm en fuit-^ 
taiit la. charrue jmt fm^s Us armes 3^ ne r#- 
fjéfent aucun travail : au lieu fneçe Jes^ 
ne Homme froffe & nmrri 4éUea$ement^ 
ç/?^ hafaffé dès tafrfmiérejsurwe* La vie^ 
fin feu aufiére que l'on m^ne dans un Isess» 
affermis l'E/prU^ & le rend fr4frê à de 
grandes entrefri/ès. L'exil volemaire de 
^cipioa rAfricain à Litéme , /sois flus hth- 
norahle que s'il /è fut retiré À Bam : il 
n' aurait f as été âfrqpçs de eheijir dans fit, 
chute unfijour fi délicieux. Ceux même 
fUf. ont été les fr entiers à qui la Fortune 
ait transféré le fouveir & les riche£ès du 
Peuple Romain ^ un Marius a un Pompée j 
m\éSxÇiOnt bien e^édes Maifins de Cam^ 
fagtfedans lej terres de Baies ; mats ils 
les ont fait bam fur le fommet des JMori^ 
iâgnes. H leurfembloit que de voir de tous 
coteTL une grande; étendue de fais- fkr la* 
^fUe Içurs Afai/ons dominoient yçeta avait 
fiffs d'air de la Guerre, Confiderez^ lafi^ 
iuation qtiils ont çjo^ifie ^ les endroits om Us 
onf iati y & la manière dont ces édifices 
font cor^ruits; vous troi^erez. que e était, 
jflutot 4^s Campsrque. des Maifms de catn» 
f^nè^y Crotezr-voui que Caton ^eût Jamais 
VQ^u demeurer, ^rsm rivage (^ M eut pA 
C09ffp^r 'Ù4 Femm^ qui f affinent avec léser s 
^jB^^di^y.yoir^tàtitdo^ fortes de Barcpset 
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feintes de âiverfes amlenrs & des Refes 
Passâmes far tom le Lac yeme/tdre le kroH 
émfarsun de gens qui fendant la ntdê fent 
mentir Voir de leurs cris &de leurs ehanr 
fins? N'astroitM fas nùenx aimé demes^ 
rer dans une tranchée qnil eut faite l$êi^ 
même en une nuit defisfrùpre main? Tout 
hemme de cœur n'aimera-t-il fas mieux 
être éveiUéfar le fin de la Trompette \ que 
far unejymfhonie ? L'expérience ne cx>n. 
iirme que trop ce que. dit là nôtre Pbilo- 
fopbe du danger qu'il y a^fur tout pour les 
perfonnes dont la Vertu eft encore foible & 
chancellante, de fe trouver dans les lieux où 
leViceofe fe montrer à découvert &raffem- 
ble tous fes charmes; les mauvais Exemplesi 
toujours fort puiffans , font renforcez par 
le nombre & par l'audace qu'inrpire la li- 
berté du lieu. De là vient auuî que le com- 
merce du monde en général eii fort dan- 
gereux, à moins qu'on n'ait un fond de 
Vertu à toute épreuve. Faifons parler d^ 
nouveau le même Auteur : la vivacité de 
iès expreffions & de Tes p^ifées ne peut 
que reveiller l'attention. Il' conleille ailleurs 
à ion Ami d'éviter fur toutes chofes la mul- 
titude^ comme n'étant pas encore en état 
de s'y expofer : & pour lui faire mieux fen- 
tir la néceflGté de la retraite , il déclare de 
bonne foi l'imprefllonque &it fur lui-même 
la vue de beaucoup de monde : J' avoués 

Gg 4 dit- 
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dit-il 9wa{i) foible/fe :je ne reviens jamais 
chez, moi avec les menies mœurs que pavois 
en for tant. Il fi détraque toujours quelque 
chofe de ce que j'avais réglé: toujours qttel-* 
cun des défauts , que javois chajfiz, , re^ 
vient. Une ferfinne affaiblie par une lon^ 
gue langueur^ ne firt jamais du logis fans - 
quelque danger: il en eji de même de mus 
dont les Ames relèvent , four ainjî dtre, 
d^une longue maladie. Le commerce de la 
multitude nous eft contraire. Chacun de 
ceux qui la compofent ou nom fait aimer 

queU 

(i) Zgo cent confit eoT imbecilUtatem meam. Kum- 
quam mûres i quos extuii , refero, ^tquid ev eo quvd 
compofui y turbatur : aiiijMid ejç his qu4 fugavi , redit. 
SlHod tgris evenit, quos longA imheciUitas ufque eo affe» 
€tt , ut numquam fine offen^ proferahtur , hoc accidtt no* 
bis, quorum animi ex Ungo.morbo reficiuntur. Inimicm 
efi multorum converfatio, Nemonon aljquod nobis vitiur» 
attt commendAt , «»r imfrimit , aut nefctenttbus aUtnit, 
Vtique quo major efi populus eut commifcemur , hoc pert- 

fuli plus eft ^id me exiftimas dicere / Avarior 

redeo, ambttiofior, Éuxuriofior ? immo vero crudeliot ù* 
inhumanior » quia inter homines fui, , . , . Subducendus 
populo eft tener animus , & parum tenax reûi .• facile * 
tranfitur ad plûtes, Socrati , Catoni , & "LxWo excuterjg 
mentent fuam diffimilis multitudo potutffet : Adeo nema 
nofirum , qui cum maxime concinnamus ingenium , ferre 
impetum vittorumtam magno comitAtuvententiumpotcfi, 
Vnum exemplum aut luxurisy aut avaritia^ Jnultum 
maiifacit : conviâlor deiicatus paullatim énervât & émet* 
lit: vicinus dtves cupiditatem irritât: malignus cornes 
quamvit tnndido & ftmpltci mbiginem fuam ^ffricuit. 
^id tuacciderehismortbuscredis, inquos publicèfaUus 
efi impetus ? Necejfe eft aut ihtiteris , aut oderis, Virum- 
que ^utem devttanium eft : ne vel pmilis malts fi^s , quia 
piulii funt : neve inimUus mnltts , quia dijimiles funt^ 
ïpift, VU. 



ILiVRB m. Chap. VII. 4^9 

ijfàel^V'key OH l* enracine dam notre contre 
OH l*j infinfii fans qne noHS nous en ajper* 
cevtons. I^lus la fonle fdrmi laquelle nous 
noHs mêlons eft grande, & fins tl y a fans 
contredit de danger... Oniyje retonmechet, 
moi flus avare i fins ambttienx , fins vo-* 
luptHeux , qne dis^jef plus crnel & fins 
inhumain y parce que j'ai été avec les Éom- 

Pfes.(z) Il faut tenir à récart de la (a) H fa 

Multitude un Efprit foible encore & peu i'^^Tc aS""" 
attaché À la Vertu: on fi range aifément fujct des 
du coté du grand nombre. La fréquenta- ^J^^.^mî 
tion d'une Multitude de mœurs différentes phichcHcre» 
asiroit pu démonter l'ejprit d'un ^ocX2Xtyd*un *î"* |'^^\ 
Caton> d'un Lâius: tant il eji vrai qifau- cideiTus, 
cun même de ceux qui, comme nous^ tra» ^^H'J^^ 
vaillent le plus à régler leur Cœur , nefitu- m. j. 4, * 
roit tenir contre les efforts des Vices qui 
viennent fondre fur eux fi bien efeorteiL. 
Un fiul exemple de Débauche, ou d'Ava-^ 
rice, fait beaucoup de mal. Qntl j ait À 
la table où l'on mange un homme délicat 
& friand y en voilà affez. pour faire aimer 
infenfiblensent aux autres le plaifir & la 
bonne chère. . Un Voifin riche enflamme le 
défit des richejfis. Un homme malin com^ 
mnnique fa noire méchanceté à fin compa* 
gnon y quelque franc & bon que fiit celui^ 
ci. Que ne doit-ce pas itre^ lors que tout 
le monde confpire à nous corrompre & livre 
à nos ntœurs de rudes affauts'i II faut en 
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Ci cas4À tm faire comme les amresy 90 les 
hairi deux inconvéniem qsdfint égsdemem 
À évker. Car on ne doit ni fi rendre fim^ 
Uahle aux Méchans , farce qnils fim en 
grand nombre \ni devenir ennemi du grand 
nombre 9 farce tjnil ne mus reffesnbU pat. 
Mais quand même on fe croiroit à l'abri du 
péril que Sené(jue décrk là fi vivement» & 
que chacan a raifen. d'appréhender; û y 
auFoit toûjottfs un autre inconvénieot qui 
n'eft pas à méprifer ; dc& que , quoi cpie 
la &nple.vÛ£tlu mal ne rôide pas aimU 
nel celui qm n'y 2 aucune part & qui le 
voit à regrec > on n'eft jamais ( i ) fpeSbt' 
toir innocent des mauvais e^'emples > lori 
qu'on va uns aucune néceffité dans un en^ 
droit où l'on pouvoit Se l'on devoit &voir 
qu'il s'en préfente ordinairement. Oeft 
donner au Vice, en quelque maiiiëre> une 
;qpprobation tacite ;* c'eft prendre plaiCr à 
fenvi&ger&à contempler lés ravages cpi'il 
fiût a&ueiiement>ou donner lîeudu moins 
à autrui de le penfèr. Comme un Homme* 
de-bien a en irârf eur le .Dâcndre » la fèitl^ 
penfèe lui en eft iboverainement odieufe : 
il n'approche pas même r autant qu'il Im 
eft po0iUe> des lieux oà il ibupiçonne que 

cet- 

(x) On peut applique! ici cette Sentence de Pur 
mitts Strus: 

^p d\fM9 inatis anim» mif€^m%,'fi mahtt, 

VciC 60^ 
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cette pefte eft entrée; & il û'y a que Pefl 
péraoce de corriger ks Mécbsms » ou un^ 
obligation imdiipen&ble de lew reprëfentcr 
leur Devoir ^iiek)iie peu de (ùccès qui'on 
s'en promette j qui putiTe le aire réfbudrc 
à (bûtenir la vutrd'un objet v£ affreux&en 
même tems fi coâtau^eux. 

$.IIL I L N3 &mt pas d'éviter lescom-» 
pagnies Se lea lieux où k Licence régne en 
toute liberté; il &ut encore^ dans les lieux 
ks plus hocmêtesj prendre garde avec qui 
l'on a à Élire. Pour £ petit que ioit le nom^ 
bre des mauvais ExenipleS5 3c quelque part 
qu'on les voie> ils ne laiâènt pas de (aire» 
plus ou moins ^ leur idfiu^'effiDn; A par con* 
fèquent il Eut les fuir en tout âc par tout; 
La maxime iêroit fâre ., quand m&ne on 
n'auroit rien à démêler avec les Vicieuir» 
qu'autant que le demande une conver& 
don Si une fréquentation ai&z. ordinaire > 
quoi qu'indiflërente : mais l'obl^ation de-^ 
vient encore plus forte lors qu'il s'agit de 
Uer avec eux quelque commerce , fbit &z^ 
mitié ou de plaifir > & d'encrer dans quel* 
que engagement particulier dont on pou- 
voit fe dlipenlèr. Comme on doit toâjouits 
rechercher les (. I ) perfonnes fages & ver** 

tueu^ 

(l) Otm hts verfare 9 qui te metiorem faHuri funt : il* 
Us sdmittê » quos tu potet facere melhrts, Mutu9 ifl's 
fiunti & homints dunk d9cent y tUfiunt. StNSC. Epiik 
VU. Voicz auïfi d9' Ira , Lib. lit Cap. VlII. 
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tueufesj auprès dèiquelles il y a à profiter 
pour /bi-même, & recevoir à bras ouverts 
ceux qui (ont difpofèz à devenir meilleurs 
en nôtre compagnie: il &udrok^s'il Te pou. 
voit^ rompre tout commerce avec les Më- 
chans ou les Débauchez incorrigibles 3 qui^ 
pour peu de tems qu'on (bit avec eux> ne 
manquent guéres de fe &ire connoître par 
quelque endroit. Mais cela n'étant pas po(^ 
uble^ à moinsque de fortir dû Monde ^ il 
fuffit de ne voir ces fortes de gens que le 
moins qu'on peut, & d*être alors extrême- 
ment fur fes gardes. L'obligation où Ton 
ctt d'agir honnêtement avec tout le mon- 
de, n'empêche pas qu'on ne pui{re& qu'on 
ne doive choifir ceux avec qui Ion veut 
vivre familièrement. Il y a des cxpëdiens 
Se des manières honnêtes pour fe défaire 
d'une perfonne avec qui l'on ne juge pas à 
propos d'avoir aucune relation particulière • 
& il on ne pouvoit les mettre en ul&ge 
fans choquer ceux dont la compagnie efî 
dangereufe, ce ne feroit pourtant pas une 
raifbn aflfez forte pour y (àcrifier nôtre de-» 
voir & nôtre innocence. En général mê- 
me, toutes les fois qu'on voit le moindre 
inconvénient à s'engager dans un commer- 
ce particulier avec queleun , (bit par rap- 
port à nous, ou par rapport à lui-même, 
jl faut néçeflàirement s'en abftenir , quoi 
que la perfonne dont il s'agit ne (bit pas 

de 
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de mœurs entièrement déréglées. Et ce 
n'eft pas feulement dans les ulaires fërieo- 
fcs qu'on dï obligé à ce âge diicemement: 
les parties de Plaifir & de Divertiflèmenc 
Je demandent auffi^& je (bûnens même qu'il 
y eft plus néceflaire , parce qu'alors on dt 
beaucoup' moins fur Tes gardes que s'il s'a- 
gifloit de quelque choie d'important On 
lé livre & Ton peut fe livrer^ dans les mo- 
mens de relâche > à une gaieté innocente j 
à une efpéce de diftraékion agréable, à une 
&miliarité peu icrupuleufè & peu défiante , 
qui ne permettent pas de s'obfèrver fort 
attentivement > & qui rendent les impre£> 
fions des mauvais Exemples d'autant plus 
dangereufès , qu'elles font imperceptibles. • 
$.IV. De tout ce que nous avons dit 
il s'enfuit > premièrement > qu'un honnête- 
homme ne doit point aller jouer dans les 
Brelans ou Académies de Jeu^ & qu'il 
fera bien même de n'y pas mettre le pié > 
à moins que quelque raifbn indifpenlable 
ne l'y engage. Ces (brtes de lieux ont été 
de tout tems des Ecoles de Débauche : & 
fi ceux qui les tiennent font un métier ma- 
nifeftement criminel^ réputé même deshon- 
nête dans la plupart desEuts civilifez^ceux 
qui y vont (ans néceâité , & à plus forte 
raifbn ceux qui les fréauentent > ne (ont 
pas excu(àbles> quand ils joueroient d'ail- 
leurs de la manière du monde la plus ré- 
glée ; 



^ét; ce qui eit!bicn diffiéile» pour ne pas 
<b'e impoffîble. Une Académie de Jeu >eft 
je rendez- vous des Fainétns^ des Fiioux^ 
des Débauchez^ tai un mot de bout ce qu'il 
:y a de pkB dépravé 9 de plus iiberdn : on 
n'y voit qaa'oifiveté^que friponneiies^qu'a- 
<:hamet»ent au Jeu 9 que dépit > que dHl 
putes > qu^emportement , que foreur ; on 
n-y entend que paroles lii»es > que di£^uii5 
infedens , que iilafpfaêaies Jiorr&ks ; tout y 
inspire la Fiaffion du Jeu >avec ics fiiites les 
plus hontenlès;. C^t la pefte d-une Jeu* 
neffe imprudente, qcn attirée par foccafkm 
3c par la liberté du lieu , entraînée par fi>n 
panchant au PiaiCr & à la Fakiéantiiè, fL 
dâite par les objets attraians qu'elle trouve 
ià Se p^ les pièges qu'on lui tend de tous 
cotez , ne naanque guéres de tomber de 
défbrdre en défbrdre , & de fe précipiter 
en peu de tems dans un état fisnefte d'où 
elle a bien de la peine à revenir. Tout 
homme qui a la moindre idée de Vertu & 
de Cbriftianifine peut -il donc s'imaginer 9 
s'il y penfe i&ieuièinent^ que la préfence 
Jèule dans: un td lieu n^tt quelque cfaofe 
^e honteux & de vicieux , quand on s'y 
trouve de gaieté de coeur /ce qui arrive 
prefque toujours ? N'eft-on pas cenfé & 
ne peut- on pas avec raiibaêtre cenTé avoir 
part aux di^dr^ qui s'y commettent^ lor^ 
qu'il ne tenoit qu^ nous de n'en pas être 

té- 



Liv^n Iff, Chap, VII. ^ 

témoins ? Sî on pouvoir les provenir ou les 
empêcher^ il n'y aurait rien au inonde qu'oa 
ne dût Élire pour cet eflEct : ixuis ce n'eft 
pas pour cela c^'xm va dans une Académie 
de Jeu , & il leroit même inutile d'y pen* 
fer ; ainfî on ne &it que donner Ueu de 
croire qu'on approuve ces délbrdres > oi| 
qu'on les regarde avec mbins d'horreur 
qu'ils ne méritent, Cett le jugement que 
font la plupart des gens d'une pcrfonne que 
l'on voie entrer dans un Brelan ou un lieu 
public. Plus on eft d'ailleurs en réputation 
d'honneur & de probité^ & plus on (c iaic 
remarquer. Ceux qui fréqiKîntent ces for- 
tes de lieux > ou qui font tentez de les fré- 
quenter, ne demandent pas mieux que de 
pouvoir fiî vanter d'avoir de tek compa^ 
gnons. Pour une ou deux fois qu'on vous 
y aura vu ^ on dira que vous y aUez toua 
les jours : on s'imaginera du moins que vous 
ne croiez pas que Tair de ce païs-Ià ibit & 
dangereux ^ & que vous avez des raiibns 
particulières pour ne pas y faire un long ou 
frAjuent iejour. Aprà tout, j'ai bien de Ig 
peine à concevoir qu'une perlbnne qui n'ai- 
mera pas le Jeu avec paiSon^ & qui aura 
quelque foin de fon honneur Se dç fon de^ 
voir , ait la moindre envie d'aller fè diver- 
tir dans une Académie de Jeu ; & ^ il on 
l'y entraîne, je fuis fijr qu'elle n'y entrera qtfà 
contre-cflnv> &.q^'il lui tardera d'<n gtre de- 
hors. $.V. 
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$.V. Il faut dire, à peu près, là 
même chofè des Maifons particulières où l'on 
donne à jouer, fc qui font ouvertes finon 
à tous venans làns exception , du moins à 
ceux d'un certain ordre. Soit que l'on paie 
quelque chofe ou qu'on ne donne rien au 
Maître ou à la MaîtrefTe du logis, c'ell toû^ 
jours une efplce de Brelan , à cela près 
qu'il n'a point d'cnfeigne comme ceux qu'on 
appelle amfi proprement ; du refte la diffé- 
rence n'eft guéres que du plus au moins. 
Un tel lieu paiTe pour plus honnête, mais 
il n'eft pas moins à éviter pour un Hon- 
nête-homme. Ou y court les mêmes périls, 
on y eft expofé aux mêmes tentations ; la 
Vertu y trouve , à peu près , les mêmes 
écueils. On y voit les mêmes Paflîons , les 
mêmes cxchs ; moins groffiers , il ett vrai , 
mais au fond de même nature, & d'une 
conféquencc auflî dangcreufè. On y a au- 
tant d'ardeur pour le feu , on y recherche 
le Gain avec une auflî grapde avidité, oit 
y perd également (on tems avec fbn argent. 
On y trompe plus finement, mais on y 
trompe dans l'occafion , & on la cherche 
même fouvent. On n'y vomit pas peut^ 
être des imprécations de Harangéres , des 
blafphêmes de Laquais : mais on y laiilè é- 
chapper des juremens fubtils & polis , fi 
j'ofe ainfi dire ; on y blafphême d'une ma- 
nière auffi iûdigne d'un vrai Chrétien ^ 

d'un 
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d'un Hbnnête-homme>quûi qu'elle ne foit 
pas tout-à-feit fi meflëante , lelon le mon, 
de, à des gens bien élevez. On ne s'y dit 
pas des injures de crochcteur , on n'y jette 
pas peut-être \t% Cartes ou les Dez à la tê* 
te de (on Compagnon i mais on y contefte 
& l'on s'y querelle avec autant d'aigreur & 
d'animofité dans l'ameiquoi que plus hon« 
nêtemcnt en apparencç. En un .mot fi l'on 
n'oie y feire certaines chofes auxquelles on 
s'ahandonnçroit fans honte & fans retenue 
dans un Brdàn où la plus grande canailk 
entre l'argent à la main; les Paflîons néan- 
moins y jouent aflêz ouvertement leur prin- 
cipal roUe ^ & y peuvent paroître avec aï- 
fez de liberté , pour donner lieu de con- 
jcflturer ce qu'on feroit capable de faire en 
d'autres circonftancesoùl'onn'auroit à gar- 
der aucunes mefures. 

$. VI. Mais fi les raifons quç je vienç 
d'allier ne fuffifoient pas (ce que je crois 
qu'on auroit bien de la peine à prouver) en 
voici une autre, qui feule cft, à mon avis,; 
décifive , & qui jntcrdit également à un 
Honnête-homme l'entrée de ces deux for- 
tes d'Académies de plaifir & d'oifiveté; 
c'eft qu'on y joue gros jeu , & je crois a- 
voir ( a ) démontré que cela n'eft pas per- (a) chap. 
mis, félon ks Loix & de l'Evangile & de "• ^^^^ 
la Nature. On fè moqueroit d'un homme ^^*^*^' 
qui propoferoit de jouer feulement pour 

Tgm. IL H h paf- 



IMiflèrle ténp dansame de ces MaiIBns A 
les Joueurs de rpiofeâîon tiennent jordinai- 
rement leurs^ léances. Ce n'dl pas pour 
s'amufer qu'on y va^ prindpalen^ent > quoi 
4u'il ioit certaih.que» fi Pon'ainioit le Tra* 
vail .autant qtfon : ahne l'Oifivet^é , on ne 
ieroit jamais aflidu dans de tels lieux. L'ha-- 
faitade qi^'on a xontraâëe de ne rien &if e 
ou lé moins qu^on .peut , eft bien la prë* 
miere rource.de i'attacfaement-au Jeu: itiais 
cet attachement unrTois pofë, il eftcer^ 
taia.qii'on cberdieà gagner, beaucoop plus 
qu'aie défeimukirèen jouant, r Preuve de 
eela i c'efl: que Cdvoi qm. aiment beaucoup 
le Jeu ne veulent^ pas .joqeir^. ou s'ennuient 
du moibs , I6rs qu^ilk font pbl^ea de jôuer 
petit jeu>ouieiilement un péu'moins qu'ils 
n avoient accoutumé v quoi que la fomme 
en elle-même foitaflèz-confidâ^letéir Ton 
(sL)Pafchar. ftti âvâ Bïêmeqài(a) donnoient de Par- 
5Fi»/?. dcA- g^jjç. jmjj autres» pour les engager, à riC* 

pag. 33. ^uer quelque choie de plusqulk n'avôient 
lëfolu. Ce feroit? dbne grand' merveille , fi 
tfan^ces lieuk cofiiacrez, pour ainfi dire, 
au gi^os Jeu, on trtiuvoit à jouer avec des 
gens qui vôuluflènt bien fe contenter de 
perdre ou dé gagner une bag^teUe* 

§.VII. On doit.d'autant plus âifëment 
fe réibudre à ne pas jôuer dans toute Mai- 
Ion qui a la ihoindre apparente d'Acadë- 
mie de Jeu , qu'on trouve alfcz d'^autres- 
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. Ll vTr E m. G H A p. ;V1I. ^p 

occSifiqns^ de. pcendrecc^dhrcTtiflèmetttyâns 
Palier cherdbejr dans :qaek}oe .endroit coa>- 
md cHvi^i. D'ailleurs^ it j^fk bon qu'il n'y 
aît point do Meu d&Ské ai»; Flaiiîrs qdi 
peuvent^ aôfiment dégéncieè en excès. La 
(sicûité d'avd^ à point. nonûné. le moien de 
ûts^ireanTiiëfir fnhaceQt>iàais.rujet à è»r 
traîner datis1'abQS.'> eft une tentation très*- 
dang^reufe/ contre laquelle. on neiàuroit 
trop fe.préèaqtiohner. La. plupart desHomf 
mes doivimt leur innocence ■ au manque 
(foccÀfiom friquentes^ ptôrôtqu'à un fondi 
de Vertu biti^ affem^ia Les lieux conftam^ 
ttientdeïtinezà fedivertirnefont pas moins 
fQfpe£bj<|d< les grands :préparati& pour les 
Diveniflèmens. Il faut qud les Plaitins naiC 
£:nt 9 pour ainfi dire , d'eux-mêmes, & qù^ils 
ne (è (àfifenc pas attendre loiig^-tems avant 
qu'ils par<Mâent^ Il (aot , autant qu'il eft 
pôffible , qu^ils n'aient point de domicile 
fixe, qù-l'oft puiflè les trouver à tout mo»- 
matt> & où ils aient le tems d'établir leur 
empire avec leur fi^ge. La variété des Di>. 
vertiflemens fert, comme je l'ai déjà remar- 
qué (a) ailleurs, à empêcher qu'on ne s'at^ (a)chiip. 
tache trop à aucun d'eux en particulier; & uluv!' 
c'elt ce ^Ui arrive aifërherît, lors qu'un cen- §. n. 
tain plainr fe ptéfente à toute heure en cen- 
tains endroits : on fe dégbûte bien-tôt des 
autres qui viennent plus rarement & à l'im- 
proviile j fur tout fi ce plaifir eft également 

Hh 2 com- 
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commode Se engageant pour la plâpàrt de 
ceux qui commencent à k goûter. 

$.VIII. Mais il ne fiâSit pas de fuïr 
ks Académies de Jeu > fous queloue titre 
qu'eUes (oient établies & feus quelque fbr^ 
-me qu'elles iè déguiknt : il faut par tout 
ailleurs > dans ks ueux les moins iuô>câs êc 
ks plus honnêtes ^prendre bien garde avec 
qui Ton fè met à jouer , & ne,s^y engager 
pas indifiëremment avec le prémkr venu. 
Je ne park pasde la circonfpeâioQ que le 
Sexe doit apporter ici , à caufe du péril 
-qu'il peut courir ou par rapport à l'Hon- 
neur^ ou du moins par rapport à la Répa* 
tation , la chofe du monde la plus délicate, 
^ oui ne &uroit (oufFrk la ^noiodre attein- 
te fans des conféquences très-facbeuks. La 
grandeur du danger^ & l'importance de ne 
rien oublier pour le prévenir, font, à mon 
avis y fî vifibks , qu il fùffit de les, marquer 
«n un mot. Je ne parle pas non plus du 
choix qu'ekigent les bicnf^ances du rang 
que l'on occupe dai>s la Société : cela pa- 
Toît afièz par ce que nous avons dit dans 
k Chapitre précédent. En un mot, je fais 
abftra£bion ici de toute relation & de toute 
circonllance particulière où l'on puifTc fè 
trouver; & je me borne à montrer, qu'in- 
tlépendaniment de ces fortes de raifbns, il 
.y en a d'autres qui demandent néceflàire- 
:ment qu'avant que de lier la partie , on 

. . * fâche 
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fèche bien avec qui Ton a à foire. Ceft ce 
iju'il ne fera pas difficile de prouver. 

§,1X. Oul'ort joue gros jeu, ou Ton 
joue petit jeu. Le premier eft abfolument 
illicite , comme je crois Pavoir démontra 
(a) en (on lieu : mais (uppof? que la chofe W chap. 
fôt auffi innocente, qu'elle eft vicieufe. par- ni. x!iv? 
elle-même , cela feul impoferoit une obli- 
gation très -forte de ne pas jouer avec des 
g<îns qu^on neconnoît point. La taifon en- 
eft, que, quand on joue gros jeu avec le 
premier qui fe préfente , {ans (avoir qui il^ 
eft , on court ri(que de s'engager à entrer* 
dans un commerce auifi dangereux que ce-^ 
lui-là av«c une perfonne qui ne peut pas 
difpoferde cti qu'elle rilque : or , quand 
même ii n'y ^auroit pas d'ailleurs du mal k' 
jouer gros jeu , il ne feroit pas permis du 
moins de le foire avec de telles gens , lors 
qu'on Icsconnoît; ainfi on ne fauroit non 
plus innocemment s'expofer de gaieté de 
cœur à jouer avec eux (ans les connoître. 
Il ne fiiffit pas de ^'abftenîr de tout ce 
qu'on ne peut faire fans- être afturé qu'on 
jfoit mal :il fout «ncore éviter avec (bin tout 
ce en quoi fôn pourroit mal faire (ans le 
lavoir* Quiconque s'engage, (ans aucune 
néccffité, dans une choie fujette à cet in- 
convénient, donne lieU'de pehfer qu'il n'eft 
pas fort attaché à (on devoir , & qu'il api 
jifféhende peu de le^ violer. - Je dis, /àni 
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aucune néceffitty Sa^^ à quoi il faqt bieti 
faire atuncion , pour ne pas fe forger de. 
vains içrupules en matière d'autres chofes 
où le cas n'elt pas le même. .Qu^od il s'a- 
git d'acheter ou de quelque auire, chpfe 
temblable , nécelïaire poiir le ÇQrnmptce de 
liSociété^on ne peut ni q\\ ne doit pas tou- 
jours attendre de bien çonncHtre ceu^- avec 
qui Ton trouve à s'accommoder, La- coniti- 
tution des affaires bumaine§ Si .4es beibins 
de la Vie le permettent rarement : orj mour-: 
roit iouvent de faim » ou l'on m^nq^rpit 
du moins de pluixeùrs chofeç ^utiles ou né? 
çeiTaires > s'il kWdix. ^ par çxeiQple > avant 
que de rien acheter, que le Veodjeiir mon-? 
trât, pour ainli dire, un bo^i^ certificat de 
ce qu'il eft, & du droit qu'il « de difpofcr 
de la marchandise , afin qu'on- n'eut aucuQ 
l^jet d'en douter. Mais il n'ep .:eft.pas ds 
ipême ici. Il n'y a aucune néçeflité ni de 
joqer gros jf u , ni^ de jouer de quelque ma- 
nière que ce fpit. Comme rjlen ja'eft çlus 
innocent que le Jeu. en lui -mêsne, réduit 
\ fcs juftes 'bornes : il n'y a rien auflljdont 
le commerce dô. la Vie puifle Je paflbrrplus 
fecilcment; êi fans doute; qju'oii ne vit pas 
moins heurç ux. ni moins content dana les 
endroits où il eft^bfoliamtîntiaconriu: Ainfi 
ce feroit ûns,raifoi|.qu'ôi?j trobyjeroit «hare 
une maximc^qi4 d^fcnd. àt jotier avecteux 
qûp l'on.n^ coiuurft pas Jtflcz. pour avoij 
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lieu de croire qu'en leur gagpant leur. ^- 
gent on ne fera du jtort à ^jc/fonnê. D-aiJr 
icurs^ ou l'on a dcilèin en ce cas- la de rcJ^- 
tituer, fuppofé qu'il Te trouve que celm 
avec qui Pori fe met au' Jêù xi'a pas pû\di£ 
pofer dé Ton argent, pu l'on elt réfolu ^ 
retenir le gain qu'on fera V fans s'informe): 
d'autre çhofe, ' Le dernier eft l'effet d'unp 
Confcience peu (crupàleufê , & quî.sip- 
privoilè aifëment avec Vlhjuftlce. L'autrp 
ne peut .venir que d'une grande envie [àc 
gagner, ou du moir]s d^i^né ipfte paffion 
pour k Jeu : autretnepit , ^ppurquoi vpu- 



l 



Après tout, on ne ^rpi^yé ôrdinaircmcnit 
jue trop de gens connus avec qiii l'on puï- 
c jouer.V pjûur qu'on ait* aucun prétexte 
plaufibli^ de prétendre conferver une ërv- ' 
tiére liberté de jouer avec tout le mondé 
fans diftinàion , quelque' petit jeu qu'on 
joue;\5^ |!plusÇ)rte faifpn Iprs qu'en riP- 

Îuant ^e& fpmmcs cbnfiflérables on fait du 
eu un commerce, ruineux bu du mpinj 
fort dangerevi^ pour .'qiiïqobque s*y crx- 
gage. ' ". • ■ '.'■ '■- \ ' '• 

§..X. II. femUe. d'abord que ceux qui 
jouent petit jeu fpient ^îJ^peaJkz de s'infor- 
incr i^vec qui ijs jouent/^ Se que la chpib 
n'en v^jle jj^ 1^ peine.' J'avoue qu'ils ne 
doivent pas y regarder dé fi près : mais il 
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s'en faut bien qu'ils puiffent pour cela jouer 
indifFéremment iavec le premier qu'ils trou^ 
vent. La raifbn, dont je viens de parler, 
çefle en ce cas-là la plupart du tems> mais 
jion pqs toujours. Ce que je mets au jeu 
peut être pour moi très-peu de chofe, pen- 
dant que celui qui rifque contre moi la 
même fomme joue gros jeu. Quoi que ce^ 
la arrive raren^ent , il fufEt qu'it puiffe ar- 
river pour qu*on foit obligé de prendre 
f^arde qu'il n'arrive efFeâbiveuient ; & on a 
ieu de le craindre ^ quand on fe met au 
feu avec une perlbnne qu'on ne connoît 
point du toqt. S'il fe trouve qu'elle joue 
gros jeu , ou elle peut difpofer de cette 
fomme , ou elle ne le peut pas, Dans le 
dernier cas, le Jeu eft nul & illicite, com- 
fa) Liv.iï. me je Pai feit voir (a) fuffi&mment, Que 

^^^&mv ^ ^''^ ^ P'^^^ pouvoir de c^ifpofer dé Ion 
' argent, il peut arriver qu'elle s'incommo- 
de en le perdant , ou que d'autres même 
en (oufFrent ; elle &it du moins gn mau- 
vais u&ge de fon bien ; Se l'on ne doit J2|- 
mais , autant qu'il eft poflSble , avoir la 
moindre part à aucune aâion d'autrui qui 
ibit nuifible ou.vicieufè, quelque innocen- 
te que (bit la chofè en elle-même de nôtre 
part. Par conféquent , il feut éviter auflî 
toutes les occafioAs où l'op a lieu de pré*, 
voir qu'il eft pofljible de tomber dans cet 
incon vénientf ' 
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5. XI. Mais voici d'autres raifons in- 
dépendantes de toute confîdération du gros 
jeu. Se de fes fuites. Pour jouer d'une ma- 
nière également agréable & innocente , il 
ne iùffit pas d'être libre foi-même de toute 
mauvaife difpofîtion qui porte à abufer dq 
Jeu, Se d'obfèrver cxaftement toutes les 
conditions requifes pour ne feirc du tort ni 
aux autres , ni à foi - même : il feut encore 
que ceux avec qui l'on joue (oient dans les 
mêmes fentimens , & fuivent les mêmes ré* 
gles; autrement on fe rend en quelque ma- 
nière complice ou du moins approbateur 
tadte de leurs excès. Il y a des gens qui^ 
quoi qu'on ne joue que peu de chofe , (ont 
âpres au Gain, fenfibles à la Perte, incom- 
modes, bourrus, chagrins, bru(ques, har« 
gneux , peu fidèles dans leur jeu ; quel 
plaifir de jouer avec eux , pour fi peu que 
le Jeu dure? Ce n'eft plus divertiftcment, 
avec de tels compagnons ;c'eft un vrai fup- 
plke. Toute perionne rai(bnnable, & qui 
n'aime le Jeu qu'autant que le permettent 
les Loix (Te la Nature Se de l'Evangile, ne 
fe portera jamais de gaieté dccobur à pren- 
dre ce divertiflcment , lors qu'il change fi 
fort de face par la faute de ceux qui de- 
vroicnt contribuer à le faire trouver doux : 
êc je tiens que ce fera pour elle un des 
plus grands efForts de complaMànce , que 
4e fè rélbudre en certaines circonftances $ 
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où elle cwâr^ nf pouvoir' sVn di/penfcr, à 
jouer qu^^ucs rnomens avec des gçnsainiî 
fâks. 

$.XII. D'aill£UR$> ileftbiendiffi- 
cile de joifer ioi^vent , ou un peu long. 
ttmSf avec utjie perfonne de ce caraâére^ 
làns s'oublier tôt ou tard ioi-mêine. Pour 
ne rien. dire des impreflipns dangereufes du 
nuuyais exemple ;^ de quoi tK>us avons aC- 
(èz parlé ci-d.eflus; qui eft*ce qu} peut ic 
promettra, d^ ni^ P^s perdrepatiencexquand 
on fe voit chicaner ou dupper même dans 
une affaire où l'on' fe repqfe d'autant plus 
fur la bonne foi d'autrui qu'irs'ajgit de peu 
de chofè?^ Éft^p bien afluré df çonfèrvei: 
yn û grandilegme^ qu'on' i^.repou (le ies 
hrufquerjies ^ l^ paroles dçsqbl^eantes 
que par up j^g^ mépris ^ ou une dçi^ce. rëy 
ponfe 3 qui ne laiilè au Joueur déconcerta 
<que la hontç i§c les jeprpchc3 ? Ne pourra- 
t-il pas^fiyej^.quje les çqhtêftations s'é-; 
chauffent» &jq[u^Rne bagaliflle donne oo- 
çaQpn à4Hi.dé9)â.é fërieux^ fouverainement 
blâipable âe. (a part de (çn auteur j mai$ 
inexçufaUe (& fujet à de facbeufes fuites 
des deux, côt;e?;? 

'$. XÎII^ Çnïin, commis il n'eft nj 
agréable ni (^r pour nous-mêmes» d^ joue^ 
gv^ç de jin^hî^QS Jçueurs; ceiaJeur uikj^u^ 
^&Y3^1t3gèfiîiKi. ^our jouer avec eux paifî- 
U^&smt.>:ÇHm^ on le doit tçû^ours , il 

&ut 
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fiuit leur foufirir bien des ehofes ; & cett^ 
complaiiance ne fert pas ^ea à • les confe- 
jner dans: la qianiére indigne»' &• honteufe 
dont ils jouent. C'eâ: y ^plaudif en quell 
que man^re y àék tétnoigner du moins 
qu'on n'eft pas fort choque de leur mau-' 
vaifè habkode 5 & qu'on : la regarde comb- 
ine une fbibleflè très * fupporca&li^ ; au lied 
qu'on dei^roit tâcher de les en guérir > Çu 
non par de» rejprochesf ocr9^if s Si de fortes 
reprëlèntattons» dont chacun r\6 peut ni na 
doit courir le ri%ue > du moins en s'abfte^ 
nant de jouer àveceuK^ 6c leur &iân€ 
oiême fishdr^ autant qu'il eft poffible , la 
railbn pourquoi on iè croît obligé de le x^ 
iufer éc^dc le fuir. Cela lejar inlpireroit 
peut-être une iecrëte hont^ -y qui lesferoit 
itxitrer en ént- mêmes , Si qui les pofteroit 
à fe cotriger : on n'auroit pas du moins î 
& reprocner^d'a voir contiribué' par mie ch 
vilitë matentdndûè à le^ 'entretenir dans leur 
aveuglement &dans leurs, excès. Tant que 
ks perfenties qui paiTent poûi' les plus '9À 
ges , ne mettront prefque abtune diftinc^ 
don enirô celles; qui leur reflèihblent^ St 
les Vioieui dëèlarez; tant que les dernier^ 
ièront analfi \kxi: venus :i àtiffi ménagez ^ 
aaffi çMki y âtiffi réch'eix:hè2 • , & petit- 
Stre'<favât^ag€^ que les plîû^hohnêres-gensf^ 
tant qVotîHë fera auduh -fcVàpule de (è 6- 
ffliliariiêr d^^ ceux qui ont- de ' grands dé^ 

&uts 
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buts dans les çho(è$ mêmes où ils les dé- 
couvrent ÙLns retenue : il ne faut pas s'at* 
tendre que tout ce qu'on pourroit faire 
d'âiileprs pour les ramener à leur devoir 
9Ît uci grand fuccès. Concluons que » puis 
qu'on ne peut pas (avoir fi un Incoimu e(t 
bon ou mauvais Joueur » le plus Or eft de 
ne jouer qu'avec ceux que l'on connoît af- 
(èZ) PU par eux-mêmes > oa (ur le rapport 
d'autrui , pour avoir lieu de croire qu'ils 
joueront en peribnnes raifonnables^ & qu'ils 
ne laiflèront échapper aucun mouvement 
extérieur qui marque viûblement un fond 
de mauvaifes qualitq^ , incon^tibles avec 
le bop ufage du Jeu^ 

$. XIV. JjB ne prétern pas, au refte, 
qu'on ne doive jamais abfolument fe met- 
tre au Jeu avec qui que ce foit $ (ans être 
informé de ion canadére Se de ibn humeur 
Jufqu'au point quç j'ai marqué. Il peut y 
avoir des circonftances où l'on ne làuroitTe 
diTpenfer , &ns quelque inconvénient , de 
louer même avec des gens qu'on ne con*- 
ooît point du tout; Se d'ailleurs quand on 
y eft (bilidté par quelcun que l'on a épfou-* 
yé làge & bien r^lé dans (bn Jeu , on a 
jieu de préf^mer qu'il ne voudroit pas nous 
engager dans une chofe qui doit lui paroî- 
tre dangereufe & indigne de lui-même. 
Mais je (bûtiens que quiconque observera 
4'^^ur$ les précaytions indiipeniàbles que 
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demande là néceffité ci'iviter les occiafiofis 
de mal faire > tombera très -rarement dans 
le cas dont il s'agit. Il eft certain du moins> 
que du moment qu'on fè voit engagé au 
Jeu avec une perfbnne qui ne foue pas 
comme il (aut y on doit tâcher de s'en tirer 
au plus vite : & il y a pour cela mille pré- 
textes plaufibles , au£Q bien que pour ie 
difpenferde &ire partie avec des gens qu'on 
ne connolt pas afltz. On peut même d'a- 
vance fe ménager une retraite honnête y en 
déclarant ou inûnuant d'abord qu'on a quel- 
que affaire qui ne nous permet pas de jouer 
long-tems. Après tout, je le répète enco- 
re , le plus (ur eft de ne jouer jamais , s'il 
fe peut» qu'avec des Joueu^rs rai&nnables> 
& par conféquent avec ceux qu'on con- 
noît tels. 

$.XV. Si cela^ft, direz-vous, îl y a 
bien peu de gens avec qui il ibit permis dif ' 
jouer ; puis qu'il y en a fi peu qui ne laiC 
fent voir de grands défauts dans leur Jeu? 
J'avoue le éit ; & il eft fî certain > qu'il 
forme une efpéce de pré(bmtion de&van« 
tageufe contre tout inconnu , en forte que, 
quand il eft queftion ( i ) de fàvoir fi Ton 

& 



croie 



(1) Notez cette reftriâion, de peur qu'on ne 
oie que j'avance rien de contraire à ce que j'ai dit 
ailleurs (Liv. 1. Chap. UI. §. $.) en réfutant Mr. Êmy- 
if. Autre chofe eft , de prendre un certain parti dans 
la pratique t pour plus grande fiiietë } & autre chofe , 
de décider fux un fuit donc on n'cft pas afluic. On doit 



> 



fe mettra au* Jeu a^te lui , ou doil^ on à 
Jku de croire qu'il «ft du nombre intini des 
jn^uvais Joueurs^ plutôt que du peth nom- 
bre des bons. Mais quel incotrvënient rë- 
fultcra-t-il de la conféqucnce ? Oeft qu'on 
ne jouera pas £ iouvent > ni en tant d'en- 
.droits 'y c'eft qu'on n'aura pas* tant d'occa- 
jîons de s'engager infènfiblement dans l'a^ 
-bus du Jeu iSi dans fcs mailvaifes iuitcs ; 
ç^ell qu'on .prendra mieux garde à ce que 
l'on fait > avant que de fe mettre à jouer ; 
^eft qu'on ne s'engagera pas improdem» 
jQient à faire connoifFance avec ie premier 
.qw'on trouve., êc à lier infènfiblement des 
ICommerces dont on ait lieu dé fe repentie. 
.Si Vous voiezrlà quelque chô(è»qui vous 
xhoque , ou qui vous faflè la moindre pei^ 
ne, vous avouez dès -là que vous aimet 
ftrop'le Jeu, & que vous avez j>eu à cœur 
■Votre devoir. Ainfi bien loin que trôtre dîf*- 
JficUlté m'd>Iige à reformer ou^ à adoucir en 
jaucune façon ma maxime, elle m'autofife 
à vous l'incolquer plus fortement, Qâti ai-- 
(a) £«/•- fpfe le {2L)fértiy férir a dans ieférU : un 

itzs! ' « ^^g^ M l'a <lit il y a long-tems , Se l'expé- 

^ .rience de tous Jeis Siédes ne permet pas de 

révoquer en doute la vérité de cette fen- 

tence. 

«gir, dans le cas dont ïlcHt qucftioii) conunefi Ton 
croioit que tel ou tel Inconnu cÀ mauvais Joueur: 
mais on ne doh pas pour cela le ctoiie fans autre 
preuve. 



tènccChadundévrok l'ivàurÂKéllanimem 
devant les yeûx, & s'en iaire un^ principe de 
conduite inviolable qui l'enbportat &r toute 
autre coniid^ration ; bien loin de Vbbftkieir 
à maintenir une liberté fi voifine* de la lu 
cènce, ou dfc chercher de vaines exctifes 
dans les Loix. tyranniques d-une : Civilité 
poudre au delà de Tes juftes bornes. 



Chapitre VliL 

ui fwh :Jmix> il eji le plus À fropos 
de fi divertir. 



. I, .¥ . . E s .Kégles que ' fai létrfïlies ju£( 
M^dAiQ!àn', ret&rment 5 ^à mon avis y 



tout ce qui.efl:.néceflàire (a)pour jouer in*^ (a) c'cft- 
nocemmerit; & fi on les obferve bien, '^fâuuntabf- 
n'y a p^nt de Jeu auquel oh ne^ pùiffe fe>tiaaion de 
dh^ertir .fens icru^^ule. Cépendahè comme> î^cn/tëT 
il eft d'une pécibone làge d'ufer de quel-» Loix civi- 
que choix dans les chofcs même les plu^ les, dont je 

• i-TTv ' o • j ' • ' • VI parlerai au 

indinérentes:; ce de rapporter , àatant qu'il chap. fui- 
eft poiSjble,! &s a£bons les moins graves y' 
à quelque^ choie de fôrieuK Se dHmf&rÙLUtt 
Il ne faut pais oublier d'exarhiner en jpeu de 

mOtSvA^^lXrELSjBUX IL EST LE PLUS- 
a'pROI^.'O^ DE SE DIVERTIR? 

5. 11/ Pour- dorâier làhdeflSis des prîn-> 
cipes fufBùm >. il eft bon de confiderer les; 

divcr- 



vant. 
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diverfes fortes de Jeux à deux égàtds : pré-^ 
miércment, en eux-mêmes & par rapport 
à Tufàge naturel de tout Jeu en général ; 
& enluite par rapport à i'ét^ particulier de 
la perfonne qui joue. 

$.111. I. Le but propre Se naturel de 
tout Jeu en général elt, comme je l'ai dit 
en fon lieu , d'éviter Pennui d^une oiCvet^ 
entière , & de s'occuper d'une manière a- 
gréable, qui ne demande ni peine > ni ap- 
plication > pq qui du moins n'en demande 
pas autant , à beaucoup près , que les af- 
faires fërieuiès auxquelles on vaque ordi- 
nairement. Aifiiî plus un Jeu amulè, (ans 
fetiguer rEfprit ou le Corps , & plus il ell 
pxôpre pir luirjipême à produire l'effet .au- 
quel il eli dt^fiiné. Au contraire plus il 
&ut ou penfcr avec quelque Goatention, 
ou remuer fes membres avec quelque effort 
ou quelque ardeur >& plus le Jeu s'éloigne 
de fa véritable fin ; en forte qu'au delà 
d'un certain point , ce n'eit plus amufe- 
ment. 

$.IV. De la^ il s'enfuit, qu'àconfîde- 
rer les chofts en elles-mêmes, l^s Jeux de 
pftr haz^ard Ccmx ctuK qui mériteroient le 
mieux le nom de: Jeu , & . qui tendroient* 
avec le plus de fuccès au but naturel de ce 
diverti{îèment,fi l'u(age légitime n'en étoit 
corrompu par Ij^vidité du Gain. • Ce que 
f avance là p^iTera peut-être pour. une efpé-. 

ce 
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ce de paradoxe > ou du moins de propofi* 
tioA hardie ôc dangereufe à débiter : mais 
ce ne fera que dans Pefprit des perfonnes 
un peu trop fcrupuleufes^ou qui ne ^vent 
pas diilinguer la caufe propre & direâ:e 
d'avec la limple occafion. J'ai reibtë dès 
le commencement de cet Ouvrage les rai^ 
ions les plus éblouïflàntes qui ont prévenu 
& mis de mauvaife humeur les Théologiens 
contre tous les Jeux de hazard &ns diltine-i 
«on» qu'ils envifagent non dans leur na« 
turel , mais chargez des traits affreux des 
délbrdres qui les accompagnent ibuvent par 
la faute des Hommes» Se nullement par une 
fuite néceflaire de la nature du Sort. Quel- 
ques-uns diiènt à la vérité , que ces fortes 
de Jeux (a) firjt contre la nature dn Jeu , fa) j. T^f- 
qm efl de délafer l'Efprit & d*exercer le ^^;f';^;7 
Corps : mais ils font voir par là manifefte- cap. xix.* 
ment qu'ils n'examinent pas les chofes avec ^ ^*'"*v^ 
afiez d attention. Il ne s agit pas ici dexer^ luHo ^Uét» 
4:er le Corps : cet u&ge peut entrer dans S^*f J!?.- *" 
quelques Jeux>& y entrer utilement ; mais Traité des 
la fin du Jeu en général ne le demande pas Jf"* ^^' 
nécellaircment. On. joue pour le divertir., p. 175,177. 
& non pas pour exercer l'Efprit ou le 
XTorps: qu'un Jeu plaife & amulè,en voi^ 
là aflez pour le rendre innocent & propre 
à la fin de toute Recréation en général, 
pourvu que d'ailleurs il n'y ait rien de vi- 
cieux'. Le but dta: Jeu >ft. plutôt que le 
Tom. IL I i Corps 
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Corpsic r€)po&> lors (|u^ left on 
^ pour ceulx qui ont ijefein d^xefctce > ds 
peuv^edt en pl>cndm de qiielqw stnte ma^ 
nrére> qui n^mpêcbéra pourtant pas qu'ils 
ne £b divdtti&nt quelqwfois inaoccttitnetitr 
à jouter. Or ce repos du Corps ^ aulfi hieli 
que le àéhff&xii^tït nécefiàire à l'E(pnt^ fe 
tS'Ouvent dans les Jtnix de put ba^rd » pius 
que datis toute autre feltè de Jeu. On ^et^ 
te le Dé> je vois te point qu'il amène» je 
compara mon coup at^ celui de «non com- 
pajE^mm: "coiià qui ne me fatigue point» tSc 
voilà pourtant qui m'amufe. il ne .finit tii 
force» ni effoit^ ni adreflè > pota- reaunet 
Un Cornet , & pour le renveriTer fur tmû 
Tabie : il n'y a point id de itXig caJod à 
faire » m de combiiKaiibn difficile a dëmSler* 
il en cft de même des Jeux de Cartes qui 
d^l^et^ent etitiérement du hasard : txi n^a 
qu'à oiïvrir les yeuse , i remuer un peu les 
doigts^ & à compter fufqu^à oenains nom* 
hvsisy dont ks plus hauts tie demandent au> 
cune Xhpémàcn d'Arithmétique fur le pa«- 
pier« Ces idée^ iimplés Se fycits qui oocu*- 
l^tnt alors l'Efprit» chailent peu^à-^peu les 
penfêes profondes » iSc empêchent en même 
tems qu'il ne fe diffipte en une infinité cTi*- 
'àée$ va^es tSc confufès» qui roulent dams 
Jb Cerveau après tmt hrtf^ nnéditflRion ou 
une Ibrte applicacioti à l'ouvrage. 

f.V..tM<Àis £lesj«tix dt pur bazard 
. : j il . \ ' Xont 
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foift (]|gr«ux^i]iêtne8 fes plus pro{>res au but 
natuFd du Jeu; j'avoue d'autre wîé^Sc on 
ne &im>it lIocMlquer îrof brttmtnt ,^q'û$ 
kNlt ks plus <bng€axux# quand on s'y laiP* 
fa cntssm^ iàns tvoir {»«$ d'aiUciirties pr^ 
camom ïïécK&kot pour jouer itmooenKi 
tnem. Peu dis daQsTe'aiiilufe^ lors qu'on a 
bkn Qctvail)^ : mais une perfenne qui paflè 
1;^ plus grande parde de && teins Lue rko 
&irç»o«i qui n'a ordinairatfient aut^ de trè»f 
l^^s occupations «s'enmi^ra a^abofd des 
Jeux depurfatf»^qfii n^àppiii|tteQt qu'aux 
laQt que l'Avariée f'^en Aiêle. â iV>a a psts 
me bonne réfc^iittoa de ne jouet qu'une 
bftgact^Uef âtqûe l^oo «inapte d'aimotrpoyy 
j^eidu bout ce que i?ûn jifijue au Tev; oq 
k divetcka prehjiue auffi bnn>T& lans mm^ 
rir pK» de raque f :av fi^-dix o» à i'jC^tfî 
qu'aux Dftmts & aux ^^^Ascy. On js'eb la& 
kra pJutoc» il eft yi%i: vàk saela liiètae to 
voir que les Jetzx de.piffibaaûrd foçt de 
leur nature plus propres à la fin des Di- 
vertiflèmensi qui doivent être courts 4c va- 
riez autant qu'il & peut ; autrement ils dé^ 
inércnt aiffiment en occupations ffrieulès^ 
: l'on s'y attache bien -tôt à cau^ d'eux» 
mêmes ou du profit qtfbn en efpére, plfl- 
tot que pour paâèr le Êsms èi pour pren<« 
ért du jirfâcJhe. En nn mot , comme la 
Jcuneiloé & tous ceux qui ont du paodbane 
à K)ifiv^ ou à r Avarice , ne ïàurcMcnt 
; ^ li a évi- 
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éviter avec trop de foin les Jeux de ha- 

zard , de forte qu'en ce cas-là le plus fur 

(a) DeVE' & (a) h meiUeftr farti^ efiy félon ce que 

i'^'flZL dit très-bien Mr. Locke, de fi apprendre 

6. 21 5* Pag* . . N • • ' T^ 

406. de la jamats a jouer en aucune marner e aux ueiL 
Fraïf"* ^ tf«A*Ctfr/WAJe foûtiens auffi qu'une per- 
""*' fonne fage & réglée., qui aime le Travail 
& qui n'aime point l'Argent, peut ufer de 
t^ fortes de Jeux auffi hardiment, & foij- 
vent avec plus d'utilité, que des autres. 
• §. VI. Le s Jeux mele%. d'adrefe & de 
haiLard > font auffi par eux-mêmes plus ou. 
moins recréatift,folon qu'il y entre plus ou 
moins d'adreflè , parce qu'à proportion de 
cela ils demandent plus ou moins d'appli- 
cation. Et on peut les diflinguer d'abord 
par le plus ou moins de facilite qu'il y a à 
ks apprendre. Platon parlant d'un Jeu 
-^ des Anciens , qui , félon toutes les apparen- 
ces, étoit une éfpece de TriSlrac, remar- 
que (0 qu'on ne peut pas l'apprendre en 
- badi- 

' (ï) n<T7«t/T«oç 5, h icuCtvrtxoÇy îtceiySç iJ]^ Af iTc 
^fC/nrOf fiLo) ttvn-è nvro ô» 'miuSoç 'é^tuSiûaff > elxxai 
it^dcpigym JCj^oéfA*®*' ^^ Kepub< Lib, II. pag. 374. C 
Tom. ïi. Id, Steph, II parle 1\ de deux fortes de Jciuf, 
du TriÛrac , Se du Jeu des tables , qui eft apparem- 
ment ItsCAlcuU ULatruficuU des Latins, &qui a du 
rapport avec nôtre Jeu des Dames. Mais ailleurs ce 
Philofophc confond ptefque toujours Uitltiêt avec 
|CuC«'*, parce que l'un & l'autre fc jouoit avec des 
pièces comme nos Dames , quoi que dans le dernier 
bnfefervitde Dex,, qui n'entroicnt pas dans l'autre, 
11 diftingue auffi Petteia de Kjébeia, dans un paffage 
que j'ai rapporté ci-defius , /uc le L Liv. Chap, IL $. r. 

^ . i On 
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•badinant > êc que pour le bien lavoir il &ut 
f avoir appris & pratiqué dès PEn&nce. Il 
dit ailleurs» que par rapport à la difficulté 
il n'y a pas erahde différence (i) entre Vér 
tudedece Jeu».^ celle des principes de 
la Géotmétrie ; Se que : de mille, pcrfonnes 
.qui y jouent parmi hss-Grea (z) il ne s'eû 
:trouvera pas cent ni: feulement cinquante 
paf&blement bons Jouri^s. On peut dire, 
à peu près , la'même.dfiQrelde la pdâpait 
dès Jeux qufoQ îpije. aujourd'hui avpèlcs 
Dez^ & les Damttsyiv^ bien que «des Jeux 
^ Cartes les plur cotnmixQs.: Ils lotit com- 
pofez (funaU^z gcandrnombre de Régies » 
-qu'on ne peut cbnnoâxé'fuffilàmment, & 
moins encore bien pratiquer» que par une 
allez grande application' » .& un allez long 

ufage. 

On prouvera tout cela plusau-long dans TH 1 s t o ^- 
a B D V } s v« 

(ï) 'EoMfl yuf »Tf TîiTjÛA i(s^ n-cturei dxxtixm rd 

(XA^ufÂOLTOt i «rae/ttTOxd ztye0çfâ^. De Legibu^ , Lib, 

.yU.fi^ S|o. C. li hçJcmtcJviESi C E'sAt BlttEH- 

G s K 9 dans fou Traité d«s Jeux des Anciens , Cap, L}^. 

fait dire à P/4f«», que les Jeunes Gens doivent a^^ 

^xendiv ce Jeu. H Te fonde fur. les paroles fuivantes^ 

3ue VHôte athénien dit immédiatement après celles 
e Clittias Cretois que }e viens de rapporter : TAvret 
^9ivff kyoê ^ , « lUfiF^« y ^nfjiï vit \itiç iûv /uteti^simr. 
Mais pour peu qu*oo examine la fuite du difcours , 04 
verra qu'il s*iigit-là unlqueit^ent de l'étude des Ma* 
jthëmatiques , à laquelle Piaun veut porter les Grées , 
en les piquant d'émulation pat l'exemple des ^^p' 
tiens» 

jTHrot «of/c Tvc cr toiç AKXùtç''lË-Kh»riv ùk â» ^iroivro 
4r»Tf. XnPolitico, ^4^. 2pz. £. 

li 3 
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JuSigo. I) ftiot retenir i; nf^peSer pcoîiifeel- 
ijneot certaines idéi9^ociC|iBs rflfipartB(,aciW 
laines CDmbinaaibqs^: (|u| luf fit poéfistcint 
-pas &as qq/etqa& eflSûrt dSinaginiitto^i : i 
t&ut^e des. oalcub* qui» oiiiai'/q«i?ik œ 
fembleot; pas fort diSBs^jicà'', :Sc qirïb . oe ib 
éiliètifi jpa^ e&6Hveiiieiit : ^ Htm. ^wit la 
Ijhsne à Ja miin'&lerceifa àc lever unpev 
à idiiif y Ijefent aftzu^ilatnt ba flippiit» fior 
1b cUqnp'ft deoiiinoiréril^&ut pr^ùr co 
qâeiquc forte àript^et'^ffyj» aipil dire , les 
AURooêb iiafsaids^ idMipnrar poffibiliké asKtc 
foffihilitë , & oboifir «mrè éfbv ott^pto- 
£eurs coups de honbet» oQ denuibent 09- 
iiii qui paraît te. plus ou: te moins, avatu»- 
geuXf & en mên^e tecns'ddui quixhiit'ao* 
river le plus ou h iix>in&vr^jfemUabtemexir. 
.£n un mot, il y a des momens où l'on eft 
oblige d^ pen&r à k fois à >qu zSk^ ff^ 
nombre de chofes. Aufli voit-on qiyek]ii6» 
fois des gens, qui > quoi qu'ils aitmt jpuié 
tovite leur vie au Trkhrac , par exempte > 
:ou i Yffomhe, ÔC qu'ils aiment; d*ail|ei|irs 
Jbeaucoup le Jeu , ne peuvent jamais par. 
yenir à être au ratig dé$ bpxis Joueurs. Jç 
£u ce qu'on dit de Vtfirit du yen. Com^ 
me chacun a im génie qui le porte parti- 
puliërement à certaines iortes de choM , Se 
qui l*y rend plus propre qu'à tout autre ; je 
ne (uis pas furpris de voir en certaines gens 
un talent merveilleux pour jouer en per- 

feaion 
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^cftipn xk\ ou td Jcg , & qudqucfoU prcf- 
^« tau^ M^i^^ ct^a jcnémc &ic voir que U 
plupart (itf& {ttux qui fom w vogutii 4c^ 
<nang|eti(; i»k ^l^aacjon <Sç une hal^kt^ be^Ur 
jQWp plus grande qMc^ ç<;lle qu'on 4oit ap^ ^ 
j>Qn»r à W Piv^feuîcnt. Il fcinhle que 
h Na^çc fît 6g<çïwent mis ;» à peu près, à 
h pof^4<9 4e tou$ k$ HiomoufS» ie$ Reçri^ 
tiam qui kur CQnvienuent k mieux : dèsr 
Jà Qu'u^ 4ivertii&meut (ieman4e besiucoup 
d'isipçit , d'Aude &: de foires > je le tien^ 
iuTpci^. X)'aiUeui$ > quelque ^ni.e qu'oti 
j&t pow le JeU| fi on t>e le me< de boqne 
^wet «n oeuvra <?c fi on n^e le cultive par 
un u^^-^^u, il dtsmeure çacb^ <Sc il ie 
perd à b fia; fw t^om fors qu qi^ occiipe 

feigMu(i>(99nt fou eiprit à quelque choie 
4'aulc. Mais. i\ ep coûte bien cber à ceu^c 
ui focv: vajbw un talent fi dangereu^i: : ils 
e rQtnWnt d'ordinair<»- beaucoup moins ca- 
paUcf 4e toute aff^re férieufe. Ce princi- 
pe fon4é fUr un &^ d'e;«pénence:i fufiîti à 
mon avi$j| pour e^^pliquer uu phfoomeue 
commun ^ qui paroît Hvprenant à Mr. de l a 
Bii.yY('B,Ei car voici comme il parle \kr 
deiîus: (jadOi^ dir^hy de l'tj^rit du Jeu? (a) ^^j**^ 
f9^tpr^k'9n me U définir? JSe faut -^ il ni ManrTdt 
frhma^ce j, ni fimffe , ni habileté , tam ^« ^<><^'« » 
j^fr /'Hombre ûi« Lu Echecs ? c^ /i/ w P'«*^"' 
/i»vi ji fieftrvm veit-on des JmkécHlei qm y 
êXiçeill^hé' de iiW'kea$fx Gexie^ fiM n'ont 
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fâ même atteindre la médiocrité y à qtd 
une fiéce ou une carte dans les mains troti^ 
hle la vue & fait perdre contenance ? Sî 
ces beaux Génies y dont on parle là, ne 
peuvent aquérir la qualité de bons Joueurs> 
ce n'elt pas tant faute d'incapacité naturel- 
le, que faute d'attachement. Il y a appa<. 
rence qu'ils n'aiment guëres le Jeu ; & ainfi 
ils ne (auroient s'y appliquer comme il faut 
pour feire dans cet art des progrès confi- 
dérables. Du refte, je crois être bien fon- 
dé à fbûtenir, que, s'ils vouloient s'y at- 
tacher tout de bon , au préjudice des cho- 
fes qui exercent leur Efprit,ils viendroient 
à bout beaucoup plus aifément d'apprendre 
à fond V Nombre ou les Echecs même, que 
ceux qui ont fait leur étude du Jeu & don- 
né toutes leurs penfées à l'exercice d'un 
frivole amufement, ne pourroient réûflSr à 
quelque chofe de grave. Ainfî quand mê- 
me ces fortes de Jeux , lors qu'on les fait 
une fois, ne demanderoient qu'une légère 
attention ; la grande application & le fré- 

3uent ufàge qu'il faut pour les bien appren- 
re,à l'un plus, à l'autre moins, mais tou- 
jours au delà des bornes d'une véritable 
Recréation, feroient, à mon avis, une rai- 
Ion fufEiante pour obliger toute perfbnne 
fige à choifir des DiverofTemens plus fîm- 
ples & moins pénibles. Quand on en &ît 
là - deflus autant qu'il fuffit pour y jouer 

mé- 
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mÀfiocrement bien en certaines occafionsi 
en voilà de refte : êc quiconque poifède à 
fond toutes les fineflès de V Nombre ou du 
TriSrac , a grand fujet de regretter toute 
& vie le tems qu'il doit avoir perdu à aqu^- 
rir & à entretenir une telle connoii&nce. 

$«VIL II faut dire la même choie 
des Echecs , & à proportion des autres 
Je9ix de fnre adrejje , auxquels on ne 6u- 
roit devenir habile & bien jouer aâruelle- 
nient> (ans s'y attacher plus que la choie 
ne le mérite ^& plus que le but du Jeu ne, 
le permet. Ceft pour cela que Jaques I. 
Roi i! Angleterre dé&nd les Echecs à ion 
Fils 9 dans le Livre qu'il lui adreflè (bus le 
titre de (a) Préfem RoiaL Montaone (b) U) aa^? 
l'appelle m niais & fuenle Jesà. Je le ^)Effkl,\ 
hay & ft^j 9 ajoute- t-il 9 de ce qu'il riefi lw. LCh, 
fas affeTLJeUj & qtfil mus esbat trop f^ ' 
rteufement \ ajant honte d'jfotêrnir Vatten^ 
tion ^Hififfirait À quelque bonne (i) chofi. 

Il 

',(1) Jeak di Salmburt, Evdqae de rt»4r- 
ttes^ qui dans le XII. Siéde a ^crtt en Latin d'une 
manière beaucoup plus pare & plus polie , que Ton 
n'attendroit de ce cems-là > avoit déjà dit la même 
cho(e des Echecs. UUm verô [Aleam] u^nnulii prmff 
rmnt , in ^ua VJlyiTes iufifft Ugitur , (cat il croit mal-à- 
propos que le Jea des ni^-roî , dont il eft j^arlé dans 

\H»m9f9 9 cft nôtre }en d*£checs) e» ifttêd ingenn «/t- 
Muatenus multn médit *tiont excitéire vidantur acumen, 
Sed ex eo tnihi vidttm perditier , ^mmot nihil infelictut fit , 
auamineOi in^u» minimum prtficias^ plurimum léA»' 

'rare. .•• PojT'f «ti^»e motus Animi ir mentis agitât i9, 

qu€ ihi fru^TA difiruhttur 9 rébus pulerinibus & meliori' 

. Il J *«w 
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if (i>{ Alexandre} mfm fmtfim eaét^ 

fmgnâ À dref^ fa» ^arimxL fi^^geatnc 

lodtts^ ni en oMre a iefkomr m^fàffègc 

duqëel défend h ftttm du. Qenr^ kbtmam 

{qu^ oianiqr dca Efidieos}. Vrfiv^ comr 

tien UD^ Jbm troMt ctt anmfimeus rér 

dieule, fi tomfrs nerft tie^ bandeiML O»^ 

iténu anidemÊm eJit dorme hj . À ehsCMn ém 

€eia » ^ fi cûOMAMfit^ &jmgfr dmtmfenft 

dejor, j€ me mR fUQji^ & rtiajik fiiu: âoutr 

tfet^/bmmf ^ fHf^Me am'tfêfime. Qméle 

J^iiffim m noMsy ej(eP€e f La Ckalérèi^ ie 

J>9fdt i. h Hafne > Nw^atàeng^ : & pute 

n^ehemente ambition dttijk^vainer^yen thor- 

fi en laqtiûile il firoit pim epoenfiMe de fi 

rendjKt aiaJnheu» d^efixe Tiaivc^ Car la 

^ frécellense rare & at$ dtjfitf dM cewaftm» 

. .. meffied à tên hopmtci d-honmHjr , en. chffi 

(a) Du frivaie^ Mr. FAbW Fleuat > (a) tra^- 

Choix & de tXit 

la conduite vont 

des Etudes , ^ accèmmodéiri. Polycraticik £#*. î. €ép. T. Vwee 
f«l4- X^iert^ Traité des Jeux tcc. Chap. XXVI, pag. 353» ^ 

fuiv. 

tiy Sim^Uà cird^ dw fism $ff»it »« temch^ ^ n^emptleh 
tentais tr fiuariie feu.? dit-U UD ^CH «lipfllftVaAt. J^a« 
iàlcPo^ ^Iqntagns a tiré cette cuccmAaQCC d*^- 
iexsndee pCHapt : mai&l« Jo» ^'il lu» acttibvue t dq'kt 
êMe auffc chqfe <|mê Ici Echecs , qvi n^ecoieot p<M«c 
casmis aux aiMicns Grets , ni mtoifi anx aaeko$ 4{«- 
jiMiW, âc qui vieaAcnt d^Oiienc , oàift nt fuitn» ia- 
vcniea^uedu tams de TEnipcftiur Jf/kiniem C^mmfi 
•sle fera voir, dans PHisioftai nu }ev» %ifxks 
Mi. Hyd^^ qui l*a prouvé 4«na (en LLkK des fernx 
éts Orientaux, 

(z) Voi«Bce qutfci dit ét^éttfàêy Chap.V. d« ce 
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f«M-4^i Etféd0s mitil^s^^^ aivoir reimp. 

/è^fljmefèdrf. àjsHmt dn GùheUn ydféÀ foi- 
rra^ au nwn dHaéref^ qui fmt étdmàrmr 
in Ci^aflatmm ^ pircè iquc > pwr ki tian 
fmrc. afsm y- êéte. f^i 9xtmy& ^ if 
flâifiX'tpw. Ittm ^n tète àg fem jitmfù 9us|h 
ky^ U itm f #î l'my m^ ; après cola y di9- 
|9j voici QQmmo il conttmiè : ^en ditm 
Vài^mmsi aàsttmf de tws Jxi Jwkjttdrxtdi- 
rtàiy fM dtmkndkm mne aile ajfUsKttûw^ 
^^^ly amir J9fêé. qt^i^ ^r«w Ia tin 
e» ^f^^^-' (UÊt.ct fini d'htw^es^ d^ 
Jim-uffèfÊuns > ^nr c^iêx ifrcj lefiimls m a 
kfffim é» fi ^v^Jftit. La ghire de kè^n 
jmtr mtx Ethecs vevantft&y ce.mefitm^ 
il'ây câttffafptiûaÈÊÊît^.ifm étant kan em^ 
fhih powraii rum' atfHérir dts Cêtimiffa»- 
€ftf fihdes : &'Ji eenx ftti qm de l'ejprit 
'& dM Mfir dmnoknt à ^ei^ue ej^âc^ d^é- 
it^eyfihn ieiêtgoAt, tins partie de ce grand 
tema qnHfattt dmner attx ^^mt font lis 
faftmr en pevfiSionyil têitr en réflemkflt^ 
d*tkiikét & fftÉtJêre ne lai^roient^ds ptu 
d^awtk dn.plaifa^. Lea atêciem Gnecs ër lés 
atmens Komàimà ne Uifêimt pas de vivre 
é^ffAttletttent ^ ji^fl^iQ^ bemcettp teaàns , & 
iUmnant hemo^^pitu à la Conjurfitim & 
^ta^Le&tire. Mais la coâttime remporté y 
& l'wjtme pbtspar intérêt y ^e p^rplai^ 
fir. Tout ce que <Ht4à cet Auteur eft trè»- 

con» 
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conforme à mes principes. 11 faut avduet 
pourtant > que les Echets 9 & autres fèm^ 
blablesjeux>.ne font pas> à beaucoup^ pt^ 
auffi dangereux que ceux de Hazard^ par 
rapport à la vue de l'intérêt : mais d'autre 
coté, il eft certain qu'ils le font davantage 
par rapport à Texcès de l'attachement. Ô^ 
tez aux Jeux de pur hazard le défir ardent 
du Gain , & vous leur ôterez la plus gran- 
de & la plus confidérable partie de ce qu'ils 
ont qui y afieâionne. Au lieu que, iàns 
avoir que peu ou point d'envie de gagner 
^e l'argent, on peut aimer, par exemple>9 
VHonwrCi les Dames y ou les Echecs^ jùS- 
.ques à ne pas s- ennuier d'v jouer long.tems 
<le fuite. On fe pique aiiém^t d'honneur 
^ ces fortes de Jeux, oa £b.fait un pkdfir 
•de les bien conduire , de ménager adroite- 
ment un coup délicat, de rétablir une Par^- 
^e qui a pris un mauvais train. La variété 
d'ailleurs qui y règne , & qui oblige ince£- 
ikmment à prendre de nouvelles mefures 9 
.prévient le d^ut que cauiè la grande 
uniformité des Jeux de tbzard , malgré 
l'inconttance de la Fortune qui y préfSc. 
On forme des plans, on cherche les moisis 
de les exécuter , on diange de deflèin & 
de batterie félon les coups imprévus^ Ces 
idées d'ordre occupent l'£iptit non* feule- 
ment pendant le Jeu, mais encore lors qu'il 
eft fini, quoi que plus ou moins félon que 

la 
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la partie ou la fëance a dure ; & l'on voit 
des gens qui paroiflènt manifeftemient en 
avoir la tête encore toute remplie long- 
tcms après. Un &meux Jurifconfulte Ro- 
main 9 dont j'ai déjà parlé , fournit ici un 
exemple remarquable. Un jour quil avoit 
perdu une partie de Triârrac pour avoir 
mal joué 3 comme il revoit à cela en allant 
à (à Maifbnde campagne , à force de rap<* 
peller & de repaflèr dans fon Efprit toute 
la fuite du Jeu, il reconnut en quoi il avoit 
manqué :. là- deilùs il s'en retourna inceil 
làmment à la Ville , pour &ire part de fà 
découverte à celui avec qui il avoit joué> 
lequel tomba d'accord qu'il avoit raifbn. 
Les Echecs rendent beaucoup plus penfift 
ceux qui y ont joué quelque tems avec at-* 
tention » & on s'y pique d'autant plus > 

Îu'on ne peu^ perdre que par là feute. 
.'entêtement que l'on a pour ce Jeu chez 
les Orientaux 9 d'où il nous efl: venu, & 
parmi quelques Peuples de nôtre Europe y 
en eft une bonne preuve. On voit en O- 
riem y fiir tout parmi les Turcs, (a) des W^^^'» 
gens qui jouent aux Echecs depuis le ma- rhf. de 
tin jufou'au foir , Éms aucun motif d'inté- shahiiu- 

retj^/i,^^. 

( 1 ) %M» vero SC2V0la in lufu duodecim firiptorum , """• 
^uum .prier calcutétm premovijfet , efferque viihtt\ dum 
rus tendit , repetito totius certamitiis erdine , quo date 
erréiffet recùrdatus , rediit ad eum quicum luferat , i/f «« 
ita fA&um tffk etnfejfut efi, &c. Qju i M T i L i a h. Inf- 
tir, Oiatoi. Lih, XL Cap. U. pap 8 1 3. Ed, Lt^d, B. 



ïk \ la Loi de Mshêmet lôur défencbue d€ 
jouer ^uoi que ce (oit. Se trouvent-ils quiqU 
que part où ils n'aient point d'Ëchiquier ? 
(a) jdem, ils (a) en tracent vîte un Gir le prànicr pa- 
Orient" ^^^ ^^'^'* trouvent.^ & au défaut de pa^ 
ùb!f.'pag, F«r fur b poudre ou fur k feble. Noua 
57y 59y67' ^vons VU aillcufS {b) le conte quW fait du 
y!?.^l' Cal5)he ^^4«i/;?. Uû autr« CaÙphe d« 
de ce Bagdad > nommé ^mimw^ j ( ^ ) ^difoili 

(c) /ijjïr, a^'iJ' ^»t malheureax de c« qii'il lâ^roit 
Proieg.cur. mieux gouvcroer les Pe^pfes^que conduis 
P''^' 7. re les PiéQc$ d'un Eçhiqmèr : au© pré- 

ibiiiptueux peut-être en ce qu'il fe croioîfi 
}ïabjle à tenir le tiinon d'uti Ëtat , qœ fu 
dioik d'ans la Cûaiparfli£>n qu'il 6iiCoit d'un 
frivole amufement avsec Tait du Gotivcr-* 

(d) ibid. nemem^ k plus important <& le plus diffi- 
( O W- ^^^ ^^ ^^^^ * quand on s'tn veut bi^n 

!!"%?' 9**'''^ jouôit avec onhontoie fi lestraordinai^ 
ot. XXXI. riment habile , que fàm tèvev un («iil mo* 
oSVs ™«« à fon feu il gagnoit les plus, forta 
dunomôc JOueurs d''Ech«csj cet £mpesreur> dis-je^ 
Edè^s ^^ "*: P^vo* s'empedhcr de s'^ier cpaçlque- 
paf. a47» f<*i$ avec admiration & avec envié : 7i ^ 



ocuvrts CB ^*^^ «^«w /<? £«MHme des Mchess^ eom^ 
ïiàVi.Hjde^ ^e je le fuis dans le Gouvernemeni du 

Ve't^Z: ^^/^^««^ ' ^ ffm*^, W ii y a des g«is 
pag. 12. q*>i ;owem aux Echecs à cheval par te cam- 

îiVifu"^fr pa^e;& des Villes entières qui fe'Éîntdes. 
\, il. ' déiis à ce Jeu* On dit {f ) que des Mar- 

(ihands 



LivRB IIL Cha». vin. 4ji7 

chsnds (k f^rv^ joutot par Lettres avec 
oetiK <ile Ddmitit\ & qu^ /hi/» un H- 
hù <)û«l^uefois laifiTc à lôn JFib pour hérita- 
ge uff)c partie d'Ëchocs i achevt^r. On vdfc 
<l«ielq«ie cfaol^ de (èmbiaUe en AlUmagne^ 
en Sitedvy & en Dsnnemarçy oè les Maiw 
chands.> qof fe souvent att)c ï^oires., ren- 
voient ia fin d'une partie d'Echecs d\jno 
Fbire à l'autre. Un Doc de (a) Brun^m^ (a) /^/«iir, 
& de Lmnebmr^ donna à une Ville de fes P^S- ">>>• 
Etats le nom de Sciktttfiadi , ou FilU dts 
Echeett tSc lui accorda en même tems cer<^ 
tains privii^es > à coodicion que chaquo 
Chef d>e FamiUe feiXMt tenu d'avoir cfaet 
lui un Echiquier ^ pour défier auHc Echecs 
tout Etranger qui viendroic. Le nom de 
lu Cés$r dt l'Echiquier > ( b ) & les Armes (b) idem , 
de plufieurs Familles conftd^aWes d'jin. F,'Sp%';% 
glet^rre tinées du feu des E€i9t€Sé (ont eti*- d'autres 
09rt aujourd'hui des monumens parlans de |J'^"^"i(5 
ia paflkxi que ies PeufJes de cette Ile Çon EpUn 
•voient ^refbis pour ce Jeu> 11 faUoit ^«*'^*^- 
qaV)n l'aimât beaucoup eti France du txrms 
de Sr. Loms:, puis que ce Prince fut oblige 
de le défendre par un (c) Edit à tous les (cj Donn^ 
Sujets» Je n'ignore pas oe qu'on dit en fa^ donV^ici^ 
veur des Eclms : on prétend que c'ell un dëfênfes 
Teû fort fpiittuel,qp'il àiguife l'Efprit, qull t^^fZ: 
k retid (ubtil & pénétrant t^ 4tt'il ^accoâtu- u synode 
me à penfer profondément & àenvifager fen^'^^n' 
ftvec atteniton kl différées .lilppoits des néefuivaA- 

cho- ^*' 
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chofes , qu'il enfeignc à tirer une longue 
iuite de confëquences ; . & Pon dit même 
(a) jijif , qu'autrefois le$ (a) Goths & les Suédois ne 
\^dTstà' donnoient leurs Filles en mariage qu'après 
hiiud, p. 8. avoir jugé de l'adreflè du Galant qui les 
recherchoit par la manière dont il jouoit 
aux Echecs. Mais je ne iài iî l'expérience 
confirme ces beaux éloges , & fi toute la 
pénétration > toute la profondeur, toute la 
vivacité d'Efprit d'un excellent Joueur d'E- 
checs s'étend d'ordinaire fort au delà de 
fon Jeu. Il peut y avoir des génies extraor- 
dinaires » dont la foupleilè merveilleufe de 
l'hcureufe compréhenfion embraflèra éga- 
lement plufieurs fortes d'objets de différen- 
te nature : mais généralement parlant les 
Efprits des Hommes , bornez comme ils 
font ou par leur propre nature , ou faute 
d'une Education fufîîfante, qui mette en 
œuvre de bonne heure leurs talens;ne fàu- 
roient guéres s'appliquer beaucoup à cer- 
taines fortes de chofès fans épuifer 9 pour 
ainfi dire , leurs forces 9 & devenir moins 
. capables de toute autre chofe qui n'y a pas 
du rapport. Et les occupations les plus fri- 
voles font le plus fouvcnt , pour ne pas 
dire toujours 9 celles qui retréciflènt le plus 
la capacité de PEfprit , parce qu'elles n'ont 
rien qui conduife ou qui engage à la re- 
cherche de quelque chofe d'utile relies font. 
' toutes renfermées en elles - mêmes y pour 

ainfî 
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^û dire. An lieu que les Connoif&nces 
utiles font prefque toujours liëes avec un 
grand nombre d^autres, pour lefquellcS el- 
les inlpireroient de la curiofitë, quand mê- 
me le défir de bien r^ûflir dans les premiè- 
res ne demanderoit pas néceflairement qu'on 
s'attachât aux autres jufques à un certain 
point. IVailleurs, comme les chofcs frivo- 
les ^ quelque dffîciles qu'elles foietlt en el- 
les-mêmes , flattent la Pareffe , & promçr- 
tcnt du piaifir^ quand on les compare avec 
un attachement fombre &affidu à quelque 
chofe de bon ; elles gagnent mieux le Coeur 
& de meilleure heure; & par là elles dé- 
goûtent beaucoup plus ai(ement de toute 
autre étude. De forte que , quand même 
elles laiflèroient encore afTez de difpoiîtion 
à aquérir les ConnoifTances utiles , ce fe- 
roit toujours un talent perdu par le peu 
d'ufige qu'on en feroit. Ainû il eft bien 
difficile de fe promettre raifbnnablement 
que l'on pourra en même tems s'attacher 
avec (ùccès A avec plaifir 'à des occupa* 
tions graves, Se cultiver avec foin un pé- 
niUe amufèmerît: il faut opter. 

$. Vlir. A CB compte , me dîra-t-on, 
il femble que vous vouliez bannir entière- 
ment l'ufàge du TriRrac , de YHomhr^i 
des Dames , des Echecs , & autres fem- 
blablcsjcux? Ce n'efl pas -là tout --à -fait 
ma penfëe /^ voici en ^eux mots où j'en 

Tim, IL Kk veux 
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vtux venir. Si v4i^ ne (ayez point du tout 
€t(5 ibrti^s de Jeux > vous ferez bien^ à mon 
avis , de vous épargner la peine de les ap- 
prendre, & la tentadon d'y donner plus 
de CeiBS de de foin (|u'Us ne méritent. Si 
vous ks avez appris médiocrement 8i en 
badinant i demeurez-en là j & ne cherchez 
à en &îre ufage qu'à proportion de ce que 
vous, m Tavez , Si même auffi rarement 
qu'il vous eft poâible* Si vous y êtes mair 
trej le mal eft iàic» 11 n'y a pas moien de 
rappeller le palTé : mais vous pouvez le re- 
pacet eii quelque manière , en ne vous pi^ 
quant jplus d'une Q. vaine fcience, en l'oor- 
Uiant autant qu'il dépend de voUs> ou du 
moins ne la laii&nt pa^ plus voir que £[ 
vous l'aviez perdue, & la perdant ainfi con- 
iîdécablement par le non-u&ge* En géné- 
ral, quelque peu habile qu'on (bit aux Jeux 
dont il s'agit, le meilleur eft toujours d« 
n'en pais iàire un divertiflement ordinaire> 
de n'y jouer que noncbalatntnent, & pour 
cet effet non fèuleknent de ne jouer que 
très-peu de cfaofe , mais encore de choifir 
des gens qui ne (oient pas plus forts qu« 
nous, de peur que le défir dt vaincre ne 
redouble l'attention , Se ne &flè prendre 
envie de iè perfe^onnej: dans un Art fri^ 
vole, où l'on eft trop expert pour peu qu'oti 
le foit Le vrâi temps de jouer à VHombré 
ou aux Echecs > c'eft lors qu'on manqua 

. ab(b- 
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Molikn^ttt tle toiic^ fluere Recrëation : tatic 
^a'oQ paît le divorcir d'uiio smniévc moins 
iooibre & moins attachante , cVft le parti 
k fhxs fur & «n même tcms le plus agr^ 
Ue. Je ne vois qu'uo cas où Toti puiili: 
niibiuiafaleiDem s'cinfoncer un peu dans ces 
lÏMtes de Jeux> c'eft lors <]Ue l'on fe trou^ 
ve ea des drconilanees , où, fans qu'il yr 
ait de notre fautej on n'a rien de meilleur 
à &ire; en voiage^ par exemple, à la canv 
pagne , lors qu'on eft retienu au logis par 
quelque itidilpofition qui empâcbe qu'on 
ne vaque à 6:$ af&ires dOcoâtumées && 
£n ces occafions & autres (èiÂblables > il 
vaut eooore mieux occuper Ton ECprit à de 
pareils Jeux 9 que de ne Toocuper point do 
tout 9 et de le iaifièr ain(î ou & relâcher^ 
ou s'évaporer en n»lie idées confti(ès : bien 
cnttfttdu qu'on prenne ^de toujours de 
œ pas hàtt iofepÛbleaient métier de ce qui 
fl'ef t que pour tin peu de tems > Si qu'on 
cherche au plutôt quelque occupation plus 
^ààcf dont celle-ci n^ tient lieu qu'à Sjh 
définiL^ 

$.IX. Mais il y a d'^ittres Jem: d'à*- 
^refi plus recréatîrs par eux-mêmes , Se fu- 
jets d'aslkurs à beaucoup moins d'inconvé^ 
niens ; ce (bat ceux où le Corps agit beau- 
coup plus q«e l'fiprit , «^ qui en même 
tems qu'ils fervent k amuièr cette dernière 
faiticf la pèus.aoUe de nous-mêmes ^ pro- 
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curent à l'autre un exercice modérer q\à 
n'empêche pourtant pas qu'elle ne fe dé- 
lafTc ; à moins que l'on n'ait &it quelque 
travail viol.ent , qui demande un repos 
entier dans les heures de relâche. Tels font 
le Palet y le Billard ^ la courte Boule y fk 
autres femblables Jeux , qui s'apprennent 
infcnfiblemcnt, & en a-flez peu de tems, 
fans qu'il foit néceflàire de s'y attacher beau*- 
coup. Se auxquels on devient habile plus 
par un effet de la dextérité naturelle mé- 
diocrcmcnt exercée , que par l'art & par 
lëtude. Rien n'ctt plus commode que ces 
Jeux-là, ni plus convenable à toute (brte 
de gens; de forte que, généralement par- 
lant , je les tiens à tous égards préférables 
à tout autre , foit de hazard , ou d'adrefîe. 
Pour ceux qui font accompagnez d'un ex- 
ercice un peu violent , comme le Mail , 
la Paume Sec. ils ont bien le même àvan« 
tage de ne pas appliquer ni fatiguer l'Ef- 
prit ; mais ils peuvent être nuifihles au 
Corps, à caufe de la délicateilè du Tem- 
pérament ou de l'Education , qui fait qu'ils 
iie^(bht pas , à beaucoup près , auffi pro- 
pres à tout le monde. Cela me conduit à 
îa féconde manière dont j'ai déclaré d'a- 
bord que j'envi&gerois les différentes (brtes 
de Jeux, je veux dire, far rapport « /V- 
iat particulier de chacun. 
i.X. Je mets ici au premier rang la 

confit^ 
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aonfiitmian naturelle : & par là j'entens non 
feulement le tempérament que chacun ap- 
porte en venant au monde y mais encore 
celui qui ell plutôt un effet de réducatbn, 
que de la naiflance ^ & qui > quoi qu'on 
oe le tienne pas direâement & immédia- 
tement de la Nature , eft devenu naturel 
par l'accoutumance. De ià vient , par ex- 
emple^ la grande délicateflè du Sexe>com- 
ine il paroit clairement par la comparaifoti 
des Dames ilev^s dans l'abondance <Sc 
dans la moHefTe^ avec la Femme ou la FiU 
le d'un Arti&n, .& fur tout avec les Paï- 
ennes de la Campagnf?« -. C'ett atrûî cette 
foibleflè de complexion > aquifè en parde, 
qui apparemment a donné, lieu au Sexe de 
rejetter . depuis long-tems tous les Jeux 
d'exercice j & de ne le referver que les 
{^dentaires » dont il abu& beaucoup 9 S<. 
d'une manière qui lui eft iàns contredit fort 
préjudiciable à divers légards. Pour ne rien 
dire des autres inconvéniens> dont j'ai déjà 
parlé ou dont je dois parler ailleurs » cela 
fcul que les Jeux de Cartes 9 par exemple, 
ui (ont les plus communs, comme VHom^ 
e & le Piquet , attachent beaucoup 8c 
par eux-mêmes , & par la facilité qu'il y 
a de s'y affeftionneri quand on y joue fbu- 
ventj cela feul ,.dis-je, feroit une raifon 
aflTez forte pour engager les Femmes Se les 
Filles qui y pcnfcront bien , à ufer de ces 
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iosies db }eox au0î rarement & avec au- 
tant de modération» qu^eiiça s'y livrent tous 
les jours fana retcnu&.A parler en générai/ 
on peut dire (ans leur faire tort , qu'avec 
toute l'application âc toute l'attention dont 
elles font capables j (bit de leur naturel ^ ou 
par un effet de P£ducation , âc peut ^ être 
de tqus les deux , elles tfcn ont pas plus 
qu'elles çi'cn doivent donner aux occupa- 
tions férkufes "dont dles (bctt chaînées par 
leur état > Se aux coilnoii&nces abfolumenc 
néceilaires pour fe bien'aquitter de leurs 
Devoirl D'autre câtë , U plup^t aimenc 
aflTez la bapatelle» âcfbsit fort fajettes à s'y 
attacher plus féricurtmient „ qu'aux cbôfes 
ks plus lérteufes. De là vient en partie c^ 
grand foin de leurs ameublemens^deleuf 
parure : de là cet empreûement à fuivre Se 
à inventer de nouv<tlles modes -, de là cet- 
te avidité des Speâaclès & des Fables: car 
quoi que la Vanité âc la Curiofité y Ment 
étns doute beaucoup de part , & en ibient 
fouvent le premier prindpr, il y entre aufli 
beaucoup de cet efprit peu iblide qui fait 
que les Femmes & les Filles ne cherchent 
qu'àrS^amufer , Se qui les rend fort fenfibles 
aux cbôfes les plus frivoles. Aind, pour 
peu qu'elles aiment un de ces Jeux atta^ 
chah9 dont nous parlons. > <feft autant de 
diminué du foin qu'elles doivent à leurs af- 
faires iniliipeniàbles : elles en deviennent à 

pro- 
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proportion moins esprits des penfëes Ê-f 
rânfes : & cette iumpack^ augmente bien- 
tôt avçc le dt^rë d'ardeur <& d'application ; 
de forte qu'entin ellea fe font une habitude 
de cbaiTer de kxuc £lprit tout ce qui n'elfc 
pas conforme à leur inclination pour la. ba^ 
gatelie. Du refte^ £î icur complexion dé- 
licate dâènd à h plupart la Pawm^ le Mnilt 
& tout Jeu en général qui demande un 
esercice un peu violent > )e ne voi) point 
pourquoi elles ne pourroient pas > ii i'ufa-r 
ge le voulok i jouer > i^n$ s'incommoder » 
au petit P^let ou à la cowrtt Ronk dans 
leur Jardin > & au ^iUm'd duns leur Sale j 
aiafli bien qu'elles jouent quelquefois au 
Vidant^ qui fàt^oe. davantage. XI (émble 
du moins que queicun de ces Jeux - là ou 
d'autres remblable& devroit un peu les ten-^ 
ter 3 ne fût-ce que pour &iré diverfion à 
ceux qui fculs Ht font mis en poiTefiion de 
leurs amuf^nens en ce genre» comme £% 
£ms les Car tes Si ht Dii. il n'y avoit pas 
mden de (c divertir. 

$.XL J'avoue cependant que toutes 
ne font pas également propres m^^ Jeux 
d'exercice qui pourroient leur convenir, 
comme elles ne le fi)ht pas non pluâ .éga- 
lement aux Jeux fëdentaires les plus cooi- 
muns : mais cela n'eit pas particulier au Se- 
xe , &.Us Hommes aafii> par un eâFet de 
kur confljtution ou naturelle^ pu aquife^ 
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peuvent fe divertir pluS'Convenablement& 
plus utilement à de certainsjeux^ qu'à d'au- 
tres. Les perfonnes , par exemple , d'an 
tempérament vif & ardent, doivent éviter, 
autant qu'il leur eii: poiSble, les Jeux qui 
demandent quelque contention d'efprit. On 
croiroit d abord que cette même vivacité 
leur doit rendre ces Jeux moins fatigans, 
parce qu'elle femble les leur rendre plus fa- 
ciles : mais outre que l'expérience ne nous 
la montra pas inféparablement jointe avec 
une heureufe & prompte compréhcnfioa 
des idées compofées & des rapports éloi- 
gn z ; l'ardeur du fàng, qui en eft la ibur- 
ce> fait qu'on s'attache à ces fortes de Jeux 
non feulement plus qu'ils ne le méritent» 
mais encore au delà de l'attention qui fuf- 
firoit pour y jouer afïèr bien. D'où il arri- 
ve l'un ou l'autre de ces deux inconvé- 
nîens : ou qu'après avoir joué à Y Nombre , 
par exemple, on apporte à fès af&ires fe« 
rieufcs une attention fort laflBe ; ou qu'en 
donnant la même application à ces deux 
fortes d'occupations différentes , celle qui 
devroit délafjer, fatigue autant ou plus que 
l'autre après laquelle on a befbin de repos. 
Bien loin de reparer les efprits épuifcz par 
le travail , on en fait, alors une plus grande 
diffipation: on s'échauflfe le fàng,on s'atti- 
re mille petites incommoditez dont on cher- 
che aiHcurs la caufe inutilement ^ on ruine 

en- 
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etAnùièinté , à force d'excès impercepti* 
bics > d'une manière à n'en pas revenir > ou 
à tomber dans un état pire que la mort. 
De forte que> mis à part toute autre con- 
fidération> Tinliérét feulde la confervation 
& du bon état du Corps devroit obliger 
ceux qui font d'un tempérament comme ^ 
celui dont je parle > à chercher des amufè- 
mens qui ne dcxnandent qu'une attention 
très-legére. S'ils peuvent obtenir d'eux mê- 
mes que l'intérêt n'entre point dans, leurs 
Divertiifemens julques à les rendre avides 
de Gain & fcnfibles à la Perte , les Jeux 
de pur hazard font ceux qui leur convicn* 
nent le mieux ; & après ceux-là , les Jeux 
de hazard où l'adrefle a peu de part > 8c 
où rhabileté n'eft que badinage. Pour ce 

2ui eft des Echecs j des Dames ^ de VHom- 
re , du TriSrac , & autres femblables Jeux, 
je poie en fait ^ que ^ quelque délicat qu'on 
(bit d'ailleurs 9 on fe fatiguera plus en y 
jouant fouvent & un peu long-tems , que 
il l'on jouoit tous les jours au Billard , à 
la cotirte Boule , ou au Palet. On reflèn- 
tira plus» je l'avoue, la fatigue de ceux-ci » 
parce que le Corps y travaille davantage : 
mais la fatigue des autres fera au fond plus 
grande, parce que l'Efprit agit ici beau- 
coup plus , & que le Corps ne laifFe pas 
d'en fouffrir , quoi qu'un peu moins. Il 
faut donc laifTer les Jeux qui attachent, à 
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ceuK qui ont aflèz de ftegmt pour ne ^jr 
appliquer que çomtne.à mv fimpte amufti- 
ment. A l'yard dm Jeux qiû confiftent 
dans on exercice un peo violent ^ ils font 
Êits pouil- les perCbnnes yobuftes qui peu-^ 
verit en fupporter la âti^ejfiuis aucune in- 
^mmodité; Se pour les gens replets^ qui 
ont beToin , pour diiipcr knjirs humeurs > 
de qmelque chofe de fènsblabiequiles met^ 
te en mouvement. ' • 

$. XII. L'a G E , qui change les indina* 
fions 9 varie auffi les asiuièrnens. Comme 
les Jeux de l'Enfance ne conviennent pas 
à la JeundTe ou à l'Age Viril : il faut âuffî 
à ut\ Vieillard d'autre^ £Uverti(]èmens qu'à 
un jaxn^ Homme ou à. un Homme (ait. 
Les Jeux fédentaires s'accordent très ^ bien 
avec la Vidlie(}è, parce que Tes forces ne 
lui permettent pas les Jeux d'exercice î Se 
les Jeux d'exercice font les plus propre^ à 
la Jeuaefljê , parce que Tes forces fè per- 
dent dans l'inaâion des Jeux fédentaires« 
Ainii 9 pourvu qu'une per&nne figée év'u 
te ibigneufement les tentations dont^ f'ai 
(a)rÀ4/>.vi. parlé (a) ailleurs 9 Se qu'elle joue vérit^ble^ 
lIv^Vu ment {i)efj Vieillard \ cjle peut dire avec 
C ATON l'jincien , dans le Livre de Ci- 

CERON 

( T ) Ti^ruMi , coiuaae le dîTolt <ie lui - même 
l'Empereur ^U7ufie. Voicz le pa0age lappoxté ci-dcf^ 
fus , Chaf, VI. /. 14. de ce lU. Livre. 
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ciKO xsfitr U Vitiiêjfé: (1) jgw Us Jm^ 
nés Gtns gâràem fùfit ^$$x les Arme s y ht 
CbévoMX, l*ixercice de U Pistée j cettd de 
la Maffia y U Pomme, les défis à U Na- 
ge & à la .CBorfi : ntais que d^un gr^tfd 
mvére de ^imx & de Dwemffemem ils 
miêtiaiffem, à mm amres f^tetUards, les 
Dex» & les (a) Ojfelits. (a) Sorte 

$. XriL E N F I N , la diverfité des gen^ f/^J^^^;^^ 
res de Vie rend certains Jeux plus côtnmo^ côt^mai- 
des & plus convenables à l'un qtfà l'autre, ^^ujt *& 
Il y en a qui font plus commodes > parce où ii n'y 
que les tcms & \t% occafions d'y joqer , ou *^**" *î"^ 

1 4 1 T , \' ' , quatre co- 

a nature même du Jeuj $ accordent mieux tez de 
avec k tema ou l^ëtat d<^ affiitres fl^rieufes ^^'^- 
auxqoellâs on doit viiquer 1 & (ont moins 
capables d'en détourner. Il y en a de plu» 
convenables, à caufe de leur propre natu- 
re comparée avec celle des occupations at« 
tachées au genre de Vie dans lequel on fe 
trouve engagé. Ain fi on peut dire en gé* 
néral , que tout Jeu fédentaire ne convient 
guéres à quiconque mène une vit f^en- 
taire, à moins qu'on n^y foit réduit par 
llmpqlflance de k VieillefTe , ou par une 
conltitution valétudinaire. Un exercice mo** 
déré elt très -utile > & fou vent abfolument 

nécef^ 

(i) î*ai rapporte le Latin de ce pftiTagc daa$ uno 
Note' Uir la hn du %, \\. du Chap. VI. ou l'on verra 
auiE d^autres «utpriiCR, par Jef^udics ii |iStok quft 
c'ecoic-là Topinion des Anciens. 
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nécef&ific y pour fe bien porter > & pour 
être en état de s'appliquer vigoureulèment 
à k$ fondions ou à Ces afikires. Or les Car- 
tes & les Dez j lés £cheGS & les Dames» 
ne procurent pas aûÛDément cet exercice 
néceflaire à la (ànté. Les mains peuvent s'y 
fatiguer : mais. le refte du Corps demeure 
prelque immobile, ou fi on lui donne quel* 
que mouvement jc'eft une efpéce de mou- 
vement convulCf qui au bout du compte 
fait plus de mal 9 que de bien. 

§.XIV, De LA il s'enfuit, que ces fpr-r 
tes de Jeux (ont très-peu propres aux Gens 
de Lettres, ^ en général à tout homme de 
Cabinet. 11 n'y a point même de genre de. 
Vie fédentaire qui ait plus beCbin , que ce- 
lui-ci 3 de quelque recréation où le Corps 
agifTe , & où l'Èfprit fe repofe. Un Mar- 
cnand , par exemple , qui fe tient derrière 
ion Comptoir, ne fe &tigue pas beaucoup 
à penfer pour l'ordinaire. Qiiànd il (ait une 
fois (on métier , c'cft une efpéce de routi- 
ne qui ne demande pre(que aucun efibrt 
d'cfprit, à moins que les affaires ne (oient 
extrêmement embrouillées. Il en eft de mê- 
me , à plus forte raifon , d'un Oavricr, 
d'un Artifan , qui ^travaille fur (on (iége: 
l'ouvrage qu'il fait n'occupe (on Efprit qu'au- 
tant qu'il le faut pour guider fcs Yeyx âc 
fes Mains .-s'il a quelque calcul à faire, c'eft 
un calcul court & ^ité : les Arts où la Mé- 

cha- 
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cfaanidue a le plus de part ^ il en obferve 
les Règles (ans les connoître , ou làns en 
iàvoir du moins les raifbns Si les principes. 
'MaiSj quelque attention que demande un 
Métier ou un Commerce > il n*y a certaine- 
ment aucune comparaifbn à &ire entre le 
travail d'Efprit auquel il engage, & celui 
qui conftitueefièntiellementles occupations 
d'un Minière d'Etat, d'un Magittrat Poli- 
tique, ou d'un £mple Homme de Lettres; 
Se je ne crois pas qu'il foit nécefTaire de 
s'arrêter un moment à le prouver. Ceux 
qui connoiflènt un peu les af&ires publi- 
ques & les Sciences , en conviendront ai- 
(ément : Se ceux qui ne les connoiflènt point 
du tout poqrroient s'en convaincre bien** 
tôt par un peu de réflexion fur les effets 
qui frappent leurs fens , quand leur igno- 
rance lie les dirpoferoit pas d'ailleurs à trou- 
ver fou vent ces chofes qu'ils ignorent beau- 
coup plus difficiles qu'elles ne le font e& 
fcâivement. Lors donc qu'on a, pour ainfl 
dire, diftillé ion Efprit à éplucher des af- 
faires délicates, à examiner & comparer en- 
femble une infinité de circonftances , à tâ- 
cher de pénétrer les mouvemens les plus 
fècrets du cœur d'autrui&de deviner, pour 
ainfi dire, le train que prendront des cho- 
fes qui dépendent de mille caufes cachées, 
à régler les droits des Citoiens, à faire àp 
grandes & attentives leâures , à méditer 

pro- 
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^ofokidiéinmt (ùr ud liijet ; en un mot^ 
lor$ <|u'oa a h tô(« r ocnpuë d'aâblres oa 
d'étude} eft^cc le mokn de k d^lai&r^que 
d'aller k coller fur un Damier ou fur une 
Table d'Hotnbre » quelque pkiiir qu'on 
fiÀik prendre à c<s Jeux ? N'eft-ce pas 
au contraire cbangei* feulement de travail» 
& pailèr d'une occupation férkuiè à iine 
autre ibtte d'occupation > tuoins pétiiblti» il 
eft vrai> mais toujours trop âtigante pour 
les heutes de relâche ? Q^and l'£fprit a 
travaillé de fuite jufques àun certain point» 
fi l'on veut qu'il reprenne &$ {brces> il &u£ 
n^ceflàilrement le laifTer quelque tems en 
repos s ou ne l'occuper du moins que de 
choies qui amufent : autrement il achève 
de s'épuifer. Plus on prend de plaifir à un 
Pivertiilèment (bmbjre & rêveur* & plus 
on s'incommode en le £tiiànt fucoéder à la 
&ti^ue du Cabinet ; parce que plus ou l'ai- 
me t Se plus on s'y applique avec andcur» 

§.XV. Mais fi les gens de Cabinet 
doivent s'abttenir des Jeux qui attachent 
r£(prit 3 ils ne doivent pas moins éviter 
ceux qui iàt^juent le Corps. Qpoi que le 
Corps {cwiÀe demeurer fort en repos > lors 
qu^on pafiè la plus grande partie de {oti 
tems dans le Cabinet ; cette Ibrte d'occu^ 
pation ne hxSc pas de l'aâEoUir peu-à-peu^ 
parce qu'en cauîànt uns grande diffip;Kkxii 
d'efpnts elle ne peitt que £ure échapper 

quel- 
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quelques-uns de ceux qui fervent à entre<- 
tenir ou à augmenter la vigueur des mem- 
bres. De ibrte qu'un travail de Corps un 
peu violent , au lieu de dëlaflèr rÈfpritf 
ks &tigue l'un & l'autre , le Corps prérni^«. 
rement » & par contrecoup r£Ô>nt j qui 
fbuf&e infailliblement de Wpuilement du 
Corps. Ainfi i à moins qu'on ne ibit d'une 
cohiiitution extraordinairement robiAe^ qui 
eA fort rare parmi les gens fëdentaires Se 
fur tout parmi les per^nnes de Cabinet ^ 
il &ut fe contenter des Jeux où l'on prend 
\m exercice modéré, Se n'ulèr des autres 
que fort ibbretnent & le moins qu'il eft 
poifible. S £ K E<i}j E avoit bien compris le 
principe fur lequel je railbnne ici ; Se quoi 
qu'il en fàilè application à d'autres fujets , 
je ne laifièrai p'i«s de finir ce Chapitre par 
fes paroles , où l'on trouve d'ailleurs des 
peni^es remarquables» „ C'eft> dit-^ ( i ) une 

3, folie 

(i) Stulta ef etiim f mi Lncilit & minimt tonvenienr 
UtttiUv vin, «cTMpMi-»» estêttindi Uttft^ 6* diUtdfHti 
ttrvittm , ac iMttta frmsnâi . « . • Mà/^rt corf^fis f^rei* 
mm animms eliéituf i 4r minus n^Hit efi, ïtM^uty ^uan** 
hNM pêttw , ciremmfcrihB cûifmt tnnm , 6* antf»» hcum 
i*xm* MuttmfijfUiMfmr tvfmtttéi^huit HeHit9s tufm. Tri* 
«■•«• , t9t9nk^miiét , ijmàTum laht f^irifmm txhéurit i 
& mtnéiltm intenti^m at fiudiis MctioYiéuf redâit S 4iin» 
et , c9fiA fi^nifum i fithtihtMs animi imptiitnf. . . . ^nnt 
MXfTcitutUnei & fiwilfs^ & bHvts^ éfud c^rfus & fine 
NMW imxtm , & ttmpoti purtéutt $ <ufut frûtipun rstiê 
hmknulaefi, Cwrfms^ ^ tm» aligné p9ndet€ mmnms m0td f 
&féUtm^ vtliUeéfiti tvrput in mitmin ievat f vd iite^ui 
in UngnmmUtit t vei ilh^ nt iié dknm , fitUaris^ attt 
{ttt cyntumtlhpiét dicam) fHlhniuf. SttidiUtt ex ht* 

eligê , 
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9> folie & une choIè <]ui ne convient nUl^ 
3> lement à un Homme de Lettres > que de 
j9 s'occuper à exercer Tes bras > à élargir 
yi fon coi, & à affermir fes cotez (Il par- 
le là , comme on voit des anciens yithlé- 
tes).;,. iyLoïS que le Corps eft trop pe- 
„ fant , PEfprit en eft affailfé , & en de- 
9, vietit moins agile. Ainfî , autant que 
,, vous le pourrez , bornez l'étendue de 
3, vôtre Corps y Se laiflèz au contraire le 
M champ libre à vôtre Efprit. Ceux qui 
9, s'embârrafTent d'un tel foin, s*expofent 
„ à divers inconvéniens. Premièrement, 
„ ils s'engagent dans des exercices iàtigans, 
„ qui épuifent l'Efprit, & le rendent inca- 
„ pable de s'attacher à quelque étude un 
„ peu forte. De plus, l'abondance de noqr- 
„ riture émouffe la vigueur de l'Efprit....; 
„ Muis il y a des exercices courts ft hci- 
„ les qui procurent bien-tôt du relâche au 

„ Corps, 

eliget ufù fit facile, ^uidifuid faciès ^ eito redi à c§rp§re 
ad animumt illum diehuf fic noSibms exerce, labore mt" 
dico alitnr ille, Hanc exercitationem non frigus^ ne» 
afkus impedit, ne feneHus quidem, Idbonum cura^ quod 
vetuftate fit meliut, Neque ego te juheo femùer imminerê 
libre » aut pttgtUaribut, dandum & aliquei intervallum 
anime : ita tamen ut non refelvatur > fed remittatur. 
Cefiatip & cerput concutit t &fiudio tiên officiti pejfis le-r 
gère y pojfis di&are y pêffis lo^iui , pojit audire : ifuerum 
nihilnec ambulatie ifnidem vetat fieti, Nec tu intention 
nem vocit centempferis» , . . Ergo mtcHm^He tibi impetut 
animi fttaferit » modo vehemetttius fac vitiis convicium f 
modo lenttHSf prout v$x qtuqut U hoTtthitur & iatus. 
Ppift.XV. . 



^i'Çorf/i.i ^. qui: nç font pas perdre le 

. M teois > la choie dy çpipnde à quoi l'on 

93 doit avoir le. pjul d'égard. Tels font i la 

M Çpurfè ^ un mouvtiHÏÇnt des bras avec 

39 quejque chofè de;pe(knt danç la, main> 

33 des fauts faits ou en haut^ ou en avants 

33 OU à la manière" des Prêtres Saliens"& des 

„ Foulons > tantôt, fuj* un pié , tantôt fur 

33 Pautre. Choififlez de tout cela ce que 

93 '.VOUS .voudrez ; l'uûge ^vous^ le reqdra fa- 

33 cile. Mais quoi que^ vous &fBc2 , reve- 

„ nez bien-tôt du Corps à PElprit ; exer- 

r^,' c^r celui -ci: nuit & jour, il s'entretieot 

^99' pstr un travail niojiéré. Il n'y a ni froid , 

_i, ni chaud, qui eçipêclje de prendre an 

„;$el.€acercice ; ^,,h YieiHeffe n^ême.n'y 

39 apporte aucUn obftacie, Qu'un bien qu^ 

; „ Je jterns ne' fîit qw rendre meilleur, îovt 

33 l'objet de tçuç vos foins- Je ne veux pas 

»:q9e.:Vous foyiez toujours collé fur vos 

,3 Livres, oq Içs tak^ettes à la main: il faut 

„. lai/Ter quelque repos à TEfprit, en forte 

, 99. pQurfant qu'il ne.fe laifle point aller en^- 

33 tiérement, n^ais qu'il prenne feulement 

-,y quelquç relâche, I^ çft bon encçre de fc 

„.fai^*e quelquefqis.porjter en litière : cette 

.,,.yQimre meteç mpijyement le-Cprpe, ^ 

..^m'«n pêche ji^purtaùrpas d'étudier : pq.y 

;j, ^eut lire , diâier,, caiij^fer., écouter ; & 

9» tçut cela auili peut (è faire en fe prome- 

. „ naçt à pi4 • Ne. n^g'ig^ P^ non plus 

thm. II. ' Ll „ Texcr- 



99 Pexerdce de ia Voix ...w & Ion que le 
fi cœur vous en dira> déclamez ecmtre les 
>j Vices d'un ton tantôt plus haut 9 ^ tan- 
99 tôt plus bas 9 (elon que vôtre voix même 
'99 & vos cotez vous le permettront. 



Chapitre IX. 

Des réj^lemens qm les Loix fe$iî^nt - 
faire Jkr le Jeu. 

^\. YL NE me rdle plus9 pour achever 
1 mon Syftême 9 qu'à traiter de3 i^<- 

Îlefnens que les L o i x peuvent fiiire fur le 
eu. Quelque indifférente qUe fbit une cbo- 
fc en elle-même > il arrive Ibuvem que- ks 
Chefs de la Sociëtë ont de bonnes Vaifbos 
de la défendre ou en tout 9 ou en partie, 
ou d*cn borner l\iiàge d'une certaine n»- 
niére ; & cela donne lieu à di veriès quell 
tions 9 qui étant bien décidées & jointes à 
celles que nous avons examinées jufques 
ici 9 fourniront» à mon avis 9 des]^indpcs 
fuffifans pour ;i^er de tous les cas qui ont 
du rapport à la matière de cet Ouvrage.- 
$•11. Comme ity ad^ux fortes de So- 
détez9 la Société Ovik9 & fat Société Ec 
cléfiaftiqne 9 dont h * dernière 9 quoi que 
toujours ftibordohnée I Pautre9eh eft quel- 
quefois tout-à-fàit diAinAe pour ce qui rtr 
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garde le Spiiituel , à caufe que la Religion 
qui en eft le Ikn fe trouve difi^rente de Ja 
Religion dominante^ qui forme aitiiî un au- 
tre Corps de Société; il y a auffî deux fortes 
de Loix> les Lwx CivUeSi & les Loix Ecclé^ 
fiafli(fues.y2X à coniiderer ici les unes & les 
autres par rapport à mon fujet : & pour cet 
^et f examinerai d'abord les fondemens^ P^ 
tendue, & l'obligation desr^glemens qu'el«- 
les peuvent feire fur le Jeu; après quoi je 
tacherai de (aire voir quels font les nioiens 
\t% phis efficaces pour obtenir la fin . que 
l'on fe propofe dans ces fortes de Loix. 

$.ÏIL I* Le Souverain a certainement 
droit de défendre & de punir tout ce qui 
efl mdfible à PEtat en quelque manière > 
& il y efl même obligé par le devoir de là 
Charge, à moins que les inoonvcniens^qui 
léflilteroîent des défenfes & de leur exécu*- 
tion ne foient plus fâcheux que ceux qu'on 
voudrait éviter par là. S'il le trouve donc 
que l'on abufè de certaines fortes de Jeux 
d'une manière préjudiciable à la Société, â 
cft hors de doute que le Souverain peut 
les dé&ndre abfblument & fi>us \t& peines 
qu'il jugera à proposi En ce cas- là, qui- 
conque contrevient à la Loi, doit fe ré- 
foudre à fiibir la peine ; ^ l'on a d'autant 
moins fujet de fe plaindre , qu'il refle aflèz 
d'autres Jeux auxquels on peut fe divertir 
impunément En vain prétendi:oit-on s'ex^ 

Ll 2 cùfer 
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cufer fur ce qu'on ne fait pas du Jeu dé- 
fendu l'abus qui a obligé à le défendre ; ou-* 
tre que l'exemple nuit ici toujours un peu, 
quelque innocent qu'illoit en lui-même, 
il font néceflàirement que la Loi foit géné- 
rale, & par conféquent auffi fon exécution. 
Les Juges ont aflèz d'autres choies à faire , 
•(ans s'embarraffer d'une difcuflîon auffi dif- 
ficile, que le feroit celle d'examiner fi tel 
ou tel qui eft acçufë d'avoir joué à un Jeu 
dangereux & défendu , en a ufé bien ou 
mal. Quand même la chofe feroit aifée à 
connoître , cela ne préviendroit pas les 
plaintes Se les murmures de ceux qui fe 
flattefoient qu'on dèvrôit faire en leur fâ- 
*veur la même exception. En un mot , les 
ditpenfes , auffi bien que les privilèges^, ne 
jfàuroient être trop râr-cs , fi l'on veut qu'u?- 
-ne Loi s'exécute bien , & produife l'effet 
•auquel elle eft deftinée. 

$.IV. P u I s Q u E le Souverain peut in- 
-terdirc abfolument certaines fortes de Jeux, 
à plus forte raifon peut-il , en les permet- 
tant , fe contenter. .de fixer une. certaine 
^ibmme , au delà de laquelle on ne doive 
point aller. Il eft' ( i ) de l'intérêt public, 
que les Particuliers ne dépenfent pas leur 
argent mal-à-propos ; & U n'y a rien qui 

foit 

" (r) Expedit enim Keipuhiicd i fiefusretfuismaUuta' 
,tyr. .Institut. Lib.I. ,Tit. Vlll, Dt his , fui fut , 
. »f / siieni juris funt > J. Z. . 
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foit plus capable de ruiner uneperfbnncou 
même des Familles entières, qu'un Jeu qui 
n'a point de bornes. J*ai fait voir d'ailleurs, 
que tout gros jeu eit par lui-même non 
Iculement nuifible à tel ou tel Etat en par- 
ticulier, (a) mais encore contraire à l'avan- (a)Liv.m. 
taee de la Société Humaine en général , & 5^^/P; \' ^' 
par conlequent elicntiellement vicieux.. A- 
près tout , bien loin que cette limitation 
d'une certaine fomme ôte le plaifir du Jeu, 
elle rend au contraire Je divertiflèment plus 
put & plus agréable, parce que, moins la: 
fomme qu'on ne doit point pafler eft con- 
fîdérable,& plus on eft à l'abri des inquié- 
tudes que caufcnt le défit ardent du Gain & 
la crainte de la Perte.^ 

§.V. Il Y A encore moins de difficul- . 
té au fujet de la.défenfe de jouer certaines 
fortes de chofes, ou en certains tems Se en 
certains lieux. L'intérêt public demande que 
l'on interdife , quelquefois même fous de 
rigoureufes peines , le commerce de certai- 
nes chofes , qui feroit préjudiciable & à 
l'Etat , & aux Particuliers. L'ordre de la 
Société veut auffi fans contredit que les 
tems deftinez ou ordinairement , ou ex- 
traordinalrement, à des fol ennitez graves, 
ne foient point profenez par de vains amu- 
femens ; & il y a des calamitez publiques 
qui ne permettent pas de fe donner à la 
joie , ou de dépenfcr en bagatçlles un arr 

Ll 3 gcnt 
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gent qui doit ètte refervé pour les befoins 
preilàns de PEtac. Le Bien PuUic deman* 
de auilî que l'on ne fbuffir e pas les lieux de 
débauche Se de licence > à moins qu'on ne 
paii]è les abolir fans quelque inconvénient 
plus fâcheux que les défordres qui s'y com« 
mettent : & lors qu'on eft obligé de les 
tolérer par une eipéce de connivence, il 
&ut du moins empêcher ^ autant qu'il eft 
poifible> que ceux qui ont quelque (enti- 
ment d'honneur n'y aillent s'expofer à des 
tentations funeftes. 

$.VI. Bien plus: lorsque l'abus eft 
monté à un tel points qu'on ne fauroit y 
remédier par des défenfes modifiées, il n'y 
a point alors d'autre expédient que de dé- 
fendre abfblument le Jeu , de quelque na- 
ture qu'il foit. Cela a lieu , lors que la fu^ 
reur du Jeu eft devenue prefque générale, 
& qu'elle s' eft emparée de toutes les con- 
ditions ; car alors il fercMt fort inutile de 
n'interdire que certains Jeux, ou à certai- 
nes perfbnnes, ou en telle & telle circons- 
tance. On trouveroit mille (àux-fuians pour 
éluder les défenfes ; & d'ailleurs , quand 
les chofes font fur ce pié-là , quelque dif- 
ficile qu'il foit d'abolir une mode enraci- 
née , on viendra plus aifément à bout d'ob- 
tenir des Hommes qu'ils s'abftiennent de 
tout Jeu , que de les obliger à en ufcr (b- 
brement. De plus, pourvu que les défèn* 

fcs 
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&$ foient rigoureulies & bien exécutées » b 
crainte de la peine & la difficulté de & ca« 
cher pour s'y ibuftraire , rebutteront peUr 
à. peu le$ plus paffionnez joueurs ^ fur tout 
ceux qui font plutôt entraînez par le tor^ 
rent de la mode , qu'engagez dans unç 
forte habitude gu par un ettet de leur diC- 
pofition naturelle , ou par la longueur du 
tems qu'il y a qu'ils s'abandonnent au Jeu» 

$, VIL Voila', ce me fcmblc, juC- 
qu'où les Loix Civiles peuvent aller. Maif 
le font-elles ? Ceft ce que nous allons exa^ 
miner maintenant. , 

Je ne iache aucun Etat , où toute ibrte 
de Jeu iàns exception aît été défendu. Le^ 
défeniès pnt toujours excepté les Jeux dQ 
pure adreife , ou tout au pins n'ont regarf 
dé que quelques-uns de ceux-çL 

§. VIII. Osa très-bien (i) renrarqué, 

que 

(t) Le féu A B R A M , fiir la H. fhUiffi^tê*^ C y- 
c E \ o K , Cap. XXUI. où ce Commentateur fc tromf- 
pe lui-même en faifant dire à fôn Auteur, que Maie 
i/tmtoinit (ht ce qu'on lui leptodioitau folet de Dem- 
ticiêiâ, , tcpondoit entr'autres chofes , qu'il n*y avoit 
point de Loi contre les Jeux de Hazard, L'Orateut 
Komoîn dit feulement , que Hâte .Antmnt pr^Qnëok, 
on pouvoir prctendic (car c'eft une des rcponfes qu'il 
psBte luî-mcmeà l'Accufif, pour ne lui laiiTet aucune 
échappatoire) , f«« Deoticula «•^iwtr foint et» c«»»- 
é^mné dans ht frrmes pour Mufe de Jeu. C'cft ce quc 
porte le Latin , foit qu'on life , comme dans les Edi- 
tions » rmUt*m fiùfi de ^ie* tfge /mdinikm v ou.commfc 
on tiouve dans un Manufcrît, de ^lea le^e &c. Le 
favant GrAvius^ qui rapporte la dernière leçon, im- 
mcdiatctnenl après la Note dont je Tiens «« P^^^ 



(a) m LE' que St. CtfRYsb-^TOME (a) reproche 
wIVho^-" ™'-à-propos aux Paiens, que les Jeux de 
mil, XII. Hazard n'avoient jamais été punis parmî 

eux. On ne trouve point là-dcflus de Lot 

formelle chez les Grecs , dans ce qui nous 
, refte de leurs Ecrits : mais on a lieu de 

croire qu'il y en avoit quelcune. On con- 
K^rV* )eâ^^(b) avec affcz de vraifemblance , 
htiis, ad qucc'efl pour cela que les Joueurs d'^- 
ix"§''^^' ^*«^<?J alloient joùér à- 5arw, dans le vefti- 
pag. iog'r. hule dû Temple de AfinervCyOÙ ils étoient 
^^Lfiet"^' plus à couvert des recherches des Magif- 

trats de la Ville. Il eft certain d'ailleurs, que 
(c) voiez les Jeux de Hazard pafïbient (c) pour des- 
"xe^oplane, ^onn^tes parmi les Grecs -y & que ceux qui* 
suc i»on ci- feifoient métier d'y jouer , auffi bien que 
bastZi".' J^s lieux (d) où Poil y jouoit ', étoient re. 
IV. chap. putez infemes. 

S)'voi« §-I^- Pour' ce qui 'v& des Romaihs, 
jo//i»*,Lib. lefquels, comme chacun lait, avoient em- 
IX. s. 48. -prurité des^r^i-ï , fur tout des Arhéniepis, 
le fond de leurs Loix ; on ne fàuroit dou- 
ter raiibnnablement que les Jeux de ha- 
zard ne fuflènt défendus parmi eux ; . & je 
(c)j.Geor^. fuis furpris qu utt des plus (e) habiles Criti- 
cïccr.^'^r q^^s de nos jours ait prétendu que les dé- 
offc, Lib.i. fcnfes ne regardoicnt que les Joueurs de 
Cap.XLU. jprôfeirion. Je ne m'arrête pas à la Loi 
(f ) i4/«7. {()Talaria dont parlé Plaute, parce 

II. Scen. II. - qu II 

vcxf. ^. * ' n'auroît pa$ ma} fait 4ciçlçvcr en un nior la bévue d^ 

Jéfujite, * * 
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qu'il y a là un jeu de mots qui fait que 
(a) quelques Savans prétendent qu'il ne s'a- (a) 7* J^tid. 
git point d'une Ordonnance publique con- MahTvo^c? - 
txc le Jeu ; quoi que l«urs raifons ne me SAumaife 
paroiilent pas bien convaincantes. Mais il raé^^cn-^* ' 
y a d'autres autoritez inconteflabies^&dontdroicdans 
on ne ûuroit éluder la force par aucune '{l^^"' ^* 
diitinââon, H o R a c e ( i ) dit formellement ' 
ÔC en général » que les Jeux de hazard é- 
toient défendus far les Loix. O v i d e en- 
chérit fur cela y car il remarque , qu'il y a- 
eu des gens parmi les Romains qui ont feit 
des Livres pour enféigner à jouer aux Jeux' 
de hazard, lefquels Jeux 9 ajoûte.t-il> né^' 
téient pas ftn petit (2) crtfhe , du tems de- 
nos ancêtres. Suétone donne à enten-' 
dre clairement, qu'ils n'étoient permis qu'aux 
Saturnales , où l'on avoit toute forte de 
liberté par rapport à la débauche > puis qu'il - • 

remarque, comme une chofe extraordinai- 
re, (\\x'AugHfle (î) & Domitien{^ fe di-^ 
vertiilbient, même en d'autres tems, à ces 
fortes de Jeux. La même chofè paroît par 

plu^: 

* (l) Seu GrAC9 fuheai trorho ^ 

Seu malis tetita legi'bus Alea, 
Lib. 111. Od. XXIV. vcrf. 5». 
(z) Stttit aliis fcriptjt , tjuihut ^le* luditur , artes, 

Hétc efi ad noftros non levé crimen av0t. 

Trift.II,47T,472:. / 
(5) ^c ffr^rèrifuam DeCcmhri- tnenfg j att'is ^fto^ue 
fejfis jfYofejiiftjue diehns [lufit]. AUg. Cap, LXXI. 

(4) ^nattes outifn ejfefy )tha-fe obleHahat ^ ETIAM. 

p R O FfiSTis DiEBus. Domit. Cap. XXI,' 
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(a) voicz, plufieurs (a) endroits de. Martial^ qxà 
p. c. Lth. nous apprend aulfi que les Ediles alloicnt 
xivf&LiV dans les lieux où ils croioient que l'on 
V. Epig. jouoic au TriStnc, pour châtier ceux qu'ils 
Lxxxv. fiifprenoient en feute, au lieu que , (i ) pen- 
dant les Saturnales » on jouoit hardiment 
en prélènce même de ces Magiftrats. Lts 
Honnêtes - gens > qui vouloient jouer pour 
fe divertir hmplement y étoient obligez de 
le faire en fccret > crainte des D&teurs. 
Ceft ce que je trouve dans Plutarque; 
& il dl d'autant plus à propos de rappor- 
ter le pa(]àge, que perfbnne» que fe fâche» 
ne Ta encore remarqué. Ce Philofophe , 
dans fon Traité de l'Exil^ où il tache de 
conlbler un de (es Amis qui étok banni de 
Sardes (à Patrie , dans laquelle il donne à 
(b)Tom-ii. entendre (b) qu'il .avoît ou atfil étoit en 
pag.tfo4. B. pa(}^ d'avoir des Empids conudérables ; ce 
Philolbpbe» dis-je> repré(ente# entr'autres 
diofes j à fim Ami j que quand il fèroît 

COQ-* 

(i) Npr fimtt *j£diîrm m»t9 fptgfgtt fritith , 6ce. 
I*ib. XIV. Epif r. I, 3. Mr. H t d s , (fUjl. ^les » pag. 
X 19» 120.) obnue mâl^ piopos ceci comme de S e- 
K E'qju E 9 U fappofe que la cnorc fe p^^Toit hors des 
SaturnaUf. Un Auteur Italien , qui a depuis peu pu- 
blié à Lsipûc un Ouvrage fort utile , intitulé V r n- 
CENTll Gravinjb Originet Jttrii Civilis iScc ^t 
la même faute, pdg.yiS- ce qui me fait croire qu'ils 
ont l'un & l'autre copié fans examen quelque autre 
Auteur; & il y a apparence qu'on a confondu ce paf- 
fkge de MartUi avec un endroit où Srfftf<^«« appelle 
les Académies de Jeu » 9^£iiUm mttuêntuk Uc^ » de 
Vit. beata» Cmf. yjh 
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condamné à demeurer dans une Ile, bien 
k>tn de fe plaindre de la Fortune ^ il de^^ 
vroit Ten remercier , parce qu'elle l'aaroit 
mis par là en état de mener une vie uni^ 
formel tranquille j & agréable. Czï,àk- 
il , il n*y a point d'Ile où l'on ne trouve 
une Maifon , des Promenades 9 un Bain 5 
des Potifens^des Lièvres > fi l'on veut chaf^ 
fer & fe divertir. Mais, ajoutc-t-il,cc qu'il 
y a de phis confidérable, per(bnne ne vient 
là troubler vôtre repos, comme font(i)/tf/ 
Délateurs & les gens maltcieufemem cfê- 
rienx des affa$res d* autrui , ijui épiant 

CEUX C^UI JOUENT AU TrICTUAC, 
ET Q^UI SE CACHENT CHEZ EUX,LE$ 
VONT DENONCER EN JuSTICE, & 

les tirent far force des Fanxbourgs & des 
Jardins y feur les f âpre compartAtre au Pa- 
lais & à la Cour. On voit par là , que du 
tems de Plutarque , qui a vâcu depuis te 
règne de Néron y jufqu'à celui à' Hadrien, 
les Loix Contre les Jeux de hazard avcrfent 
lieu non feulement à Rome & dans V/talie; 
mais encore dans les Provinces de TEtupi- 
re Romain. Il eft fait mention , dans îe 
Digeste, d'un Arrêt du Sénat, (2)qOT 

. dé^. 

K9fd,rrAt pjq nvokuTTÇftyfAaviç i^i^vtuovrtç ;(^ cfiajtovric» 

0ia, Kxrdyna-i &c. DeEzfllio, Tarn. II. pag. (So|. E. 
• (l) Stnatufcenfutrum vttttit in f^ecuninm ludcre : pru" 
Ur^uam fi quis certet bafi* , ve/ pito Jaciendo , vel cur- 

rendo > 
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défendoit de jou^r de l'argent , excepté à 
quelques Jeux d'exercice : & les Gageures 
même ëtoient défendues par les Loix Tî- 
tienne y P$ihlicienney & Cornélienne ^ hor- 
mis dans les Jeux permis* On ne (ait pas 
en quel tems ces Loix avoient été faites : 
mais l'endroit , où il en eft parlé , elt tiré 
des Ecrits de deux Juri(confultes,dont l'un 
(a) t^iitts (a) vivoit fous les Amonins & fous Alexan^ 
jA^cUnus. gi^g Sévère , & rautre.(b) commença de 
Pauim^* fleurir fous le dernier Empereur. 
Ce) vbi fu § . X. M A I s , dit ( c ) G ravins , les plus 
^^"^ honnêtes gens > parmi les ^^i»/?/;?/, jouoient 

aux Jeux de hazard, u4ftgufle y ç^r exem- 
ple , & le ("évére ( i ) Caton, D'accord. 
Cela ne prou\Kî pourtant pas que ces Jeux 
ne fuflent point défendus en général. Ce 
que l'on dit ici de Caton eft fans doute ti- 
ré de P L u T A R QU E : mais la manière dont 
il le rapporte fait voir que ce n'étoit pas 

une 

rend^i faUendo, luSandtf fugnando^ ^ugdvirtmis eau- 
fa jfîat. In quibus rébus ex Lege Ticia, [ër Publicid ,] 
^ Cornelia etiam fponfionem facere licet. Sed ex aiiis , 
nhi pro virtmte certamen non fit , non licet, Lib. XI. Tit. 
V. De sjileatoTibus^ Leg. 11. III. 

(ï) NoT£2 que Gravius confond ici Caton /*^»î- 
<ien t avec Caton d*Vti<jite fon petit neveu i car ii ajou- 
ta , que lui- même parle ainû dans le Livre de C i c e- 
K O N 9 de Seneâute : Nobis fenibus ex lufionibus mul' 
Us talos & tejferas relin^iuant \ or le feul titre de ce 
Livre montre que celui , que Ciceron introduit, eft 
Caton P^ncien, 11 cft fbrprcnant que Gravius n*aît pas 
corrigé cette bevuë dans r£ditlou qu*il donna quel* 
ques années après (en v^si,) .avec fcs Notes feules, 
j:evucs & augmentées. 
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une des chofes qu'on approuvoit dans la 
conduite de ce rigide Stoïcien. D'abord , 
dit i'Hiftorien, il fortoit de table après avoir 
bu un coup: mais avec lotte^s il le donna 
au vin , jufques-là que le matin le trouvoit 
quelquefois encore le verre à la main.' Ses 
Amis, pour l'excufer, difbient que, com- 
me il ^toit pendant toute la journée acca- 
blé d'affaires , pour le bien de la Républi- 
que, qui ne lui permettoient pas de vaquer 
à Pétude, il emploioit à cela la nuit, & il 
caufoit le verre à la main avec des Philofo- 
•phes. Sur quoi un certain Memmiiu (i ) aîant 
dit dans une compagnie, que Caton beuvoit 
les nuits* entières , Ciceron , qui étôit pré- 
fent , prit la parole en ces termes : Mais 
vom ne dites fas quil fajfe les journées en- 
tières àjofter aux Dex,, Pour Ce qui eft 
à'AftgHJie^ nous avons déjà remarqué (2) ail- 
leurs, après S««fo»e3 qu'on ne manqua pas 
.'de lui reprocher fon attachement aux Jeux 
de hazard, &' qu'on lui en fir de (anglan- 
tes pafquinades. S'il fe mit au deflus du 

quen 

( I ) Aïo n^ ^îfAfAht «r/voç c» avKKcytê ^ia-Arr^ , 

•Kfp*"» 'Ek«<1'» 0- » hkytttt (mtik) oti ju^ toU ttfJtiçftt 

-o\eic KvCtôti» la vit. Cat, Mtnor, pag. 762. B. Tom. II. 

.Ed. Wech. 

(2) Chap. VI. deccllI.Liv.j. 14. L' Abrégé d'A u- 

'« s'l I u s V I c T o i^ met aufli cela au rang des dé- 
fauts à*»Ati^ufie, N KC té^men vir tantus vu fit enruit. 

JFnit fptm^ . « , Jlndh/ifimus ttlté^ luftr. Cap. I. aum. 22. 
Ed. Pitifc. 
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^H*en dira-ton, ce n'eft pas la feule cbofe 
en quoi il fbula aux pieds les Loix de la 
République. D'ailleurs , il eft certain que 
ces fortes de Loix ont été de tout tcms fort 
inal obfervées , fur tout par les Grands, 
qui fe croient aifëment au deiïus des Loix* 
pu qui (àvcnt bien trouver le moien de les 
éluder. JuvENAL, qui vivoit du teins 
de DûmitUn , dit , que les Jeux de Ha-- 
ZJtrd^ les Adultères, ( i ) font des crimes 
pour les gens d» commun , mais que dans 
un homme de qualité, ce ne font que haga^ 
telles 5 qne galanteries , qutùr de Grandeur. 
Pe dire maintenant , quelle peine on infli- 
gepic à ceux qui étoien^ accu(èz en Juftice 
d'avoir joué aux Jeux défendus , c'eft fiir 
quoi on ne trouve rien de précis dans le$ 
Autews qui nous reftent ; & il y a appar 
rence que la Loi laiiloit au Magiftrat le 
foin de punir félon la gravité du feit , com^ 
me cela eft expreffément porté à l'égard de 
ceux (3) qui contraignem quclcun a jouen 

Ce 

(i) _. —^—^ sAltA rurph, 

Xt*Tpe (y adulteriv-m mediocribui : hétc eadem illi 
OmntA quumfdciant > hilares nitidi^mf vocanrur, 

Saf.XI, r74»<^/'^f. 
iJxAdnitert^ que le Poète joint ici au Jeu, n'étoitpa* 
«ocore puni de mort, du moins ocdinaircment » Se ne 
ie fut pas m^me loogtems apiès $ comme l'a xtk»- 
bien fait voir Mr. N o o d t , dans fbn DiêdetiAnus 
4f Maximiawus , Clp. XV, ér/«ff. 

(2) Pr;rtot ait . . . . In eu m, '<iyt alsje ttf* 

OCNOJl CAUSA VtM IKTULERIT, UTI iiy ««- 

4^v ■ «E« EaiT, AMiMApyfiRTAM. Dlgeft. 
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Ce n'Àoit pia.^u moins la peiûe de Mort» 
■comme le dit , je nç fai fur quoi fondé 1 un 
(a) Savant Anglois ; ^ui nous aliûie ailleurs (t) r*. «>. 
avec auffi peu de railon, (b) que les Ojffi- ^y ***?• 
ietjy efpéçe de Dcz, n'étoient pas compris part*!!!** 
dans la défenfe des Jeux de Hazaid. Un ''(^•^«^• 
(i) ancien Commentateur de Ci^tron don- pag'^rio. 
ne à entendre que ceux qui jouoieot aux (^^ '^'''* 
Jeux de Hazard * étoient pour i'ordinaite \li%\]^. 
condamnez à une amende, & à une aoieri- ' 1 
de du quadruple de ce qu'ils avoient put. 
§. XI. L'E M F E R E u R. Jitftim^n défctï-^ 
dit expreffément ( i ) à tous fes Sujets, de 
ne jouer à aucun Jeu de bawrd , ni dans 
les lieux publics, ni dans les Mai(bn$ par* 
ticuliéres. Il* chargea les Gouverneurs & 
les Evêques du lieu de veiller à I-ejtfécutiofi 
<le cette Loi : mais il femble que toute. \à 

«' pcHie 

(l) ^IHÂiemt Qnadra^atoret ^fff MrMPi.rf«r«j» 
éucufêtores , fui C9nviéii <^u a D r u p i, i déun^étri /f- 
{e^ntj HtAL^My sut pecHtiiéf grsvietihus ufitris fanh- 
rstSy ^uam prt c^n/kettuRne : dut iiufnk^M éUkrmmer^ 
miaum, Ascokius iii Divinat. Csp, VIL 

f 2) Commuais iiitur fuhje^oTum pro/piciente( , hdc^i^ 
éiraiiUjê dêcermimmt, Vt Ha ll l Uctdt §h p UB lI* 
CIS VCI. PAXVATty 1>OM laa 9 V9l hcis Ul4éBK0 

Caleis] ,NE<^UE im «ekere.keqjhk im sp»- 
C 1 B t érji tçntrafà&nmfuerii , nulU ft^uéUtif fudêm" 
nMiê^ pUfélHtum rtddjtfur ^ & fmpttentikMt 4&iutAm» 
Tjpetéturab bit f«» dedêrint ^ vtl eorttm heredHus^ nag 
hts ntgU^entihus , k Patrt nmt Ùeftnfirihut illint fgW-' 
tétîù .* vel rfcipiétt fifçut , mm êk^mte nip ^ninqmdgimfét 
mnnorum prafcriptiont : Epifcpis vero Uc^rnm hçc pn^i^ 
dentihmsj & PrmJSdumétuMiliêutentibm, C o O, i,lb. Ut. 
Tit. XUU« D«^UtH9rikmf ^ ^UMrumttrfk^hi^Ul, 
Mti»0p0réitivitst$tidêMpeiUUr0» lbi(L LiX*L 



(peiné qû^il itnppla à ceux iqui contrèvien- 
dfoieht à fes défetifes*, iè r^duifit à leur fai- 
re rendreJ'argent gagne au' Jeu , qui de- 
; ; voit entrer dans k i^ifc , ou être emploie 

aux bâtimens publics , en cas que les ittté- 
.. 'reflèzrne le répétaient pas; & cela 6ns 
-qu^jl y eâc prefcription avant le terme de 
'Cinquante ans. Eri général^ êes Loix & les 
(a).vbî« autres femblables (a) qui: ont été faîtes de- 
Sttéterii P4^pwçfur le Jeu datas JegRoiaumes fortis du 
ii.'"câp^ny4iâM-is de^l'tmpirje Romain^ n'ont guéres 
m. rfcim , -été exécatées qu'en ce qu*elles ôtent aux 
jllx^^c. -Contentions fàites^i datis le Jeu ou à l'oc- 
ch.xvii. Jcafioh'du'Jeu , les effets de droit qu'ont 
L'Hais o- les Contrats honnêtes & permis: du refle 
rient. ub. i-elles ofït biett-tôt perdu, par leur inexécu- 
";P^^,^g''itioay ie premier ufage auijùel elles étoicnt 
1Z9. ' iou de>?oient être deltinéwîî Voions main- 

•m 

^tenant jufqu'où s'étendroit l'obligation qu'el- 
les impofenti ft ell<^ fûbûftoient dans[ tôu- 
Itfcleur force. ';*'.. 

-. .§.XII. Je dis donc que, fi la Loi d«> 
/end feulement de jouer au delà d'une cer- 
-taine Ibmme , il faut lui obéir à toute rU 
^euir, quand même la 'fotnme limitée fe- 
.roit au defibus de ce que l'on peut d'aiU 
'leurs jouer raifonnablemertt. Comme cette 
dépenfè n'elt nullement néceflaire , il n'y 
*a auicun lieu de préfùmer que l'intention 
*ilu Légiflateur (bit de régler ce qu'on peut 
jouer -, plutôt polir arrêter la licence de 

jouer 



IîvrbIIÏ. Chàp. IX.^ yjx 

jouer gros jeu, que poiir mettre des bor- 
nés fixes > au delà de/quelles perfonne ne 
doive aller tant fbît peu. 

$.XIII. IL en elt de même> lors que 
la Loi défend de jouer Certaines ch6fes,ou 
ta certains tems&en certains lieux. L^obli- 
gation de Pobrcrver eia^emcntàcet égard 
ett d'autant plus indifpenîable,que ces for- 
tes de' défenks fefont d'ordinaire pourpré'- 
Venir des inconvéniens fâcheux & pour re- 
médier à de grands défordres. Et ici, auflî 
bien^que dans la limitation d'une fomme, 
la gêne eft certainement bien petite , à 
moins qu'on n'aime le Jeu avec paffion, 
pu qu'on n'aît contrafté une mauvaife ha- 
bitude d'en abufer. . 

J.XIV, QtJE fi la Loi interdit abfolu- 
ment ou fout Jeu fans exception, ou feu- 
lement une forte particulière de Jeu, il fem 
ble qu'en ce cas-là le Légiflatèur demande 
en apparence plus qu'il ne veut, afin d'ob- 
tenir pïu3 aifément le jufte milieu. Quoi 
que chacun puiffe fe paflèr de jouer de 
quelque manière que ce foit,& à plus for- 
te railon de jouer à certains Jeux ; ce fe- 
roit une gêne trop grande & fort inutile, 
que d'étendre les défcnfes jufqu'à priver 
tout-à-fàît d'un plaifîr innocent ceux qui 
ont aflfez de pouvoir fur eux-mêmes pour 
n'abufcr du Jeu en aucune forte. Bien loin 
quejes Ldix demandent un fi haut degré 
Tom. Il M m d'obéïf- 



5}i T?A<T.%' ^^ JST- 

d'pipëifl^nce , elles fe cputentenit prdin^e-! 

(a) Voî« ment (a) qu'on obfervç la plus grande par- 

^'re ifur ^^^ ^^ ^^ qu'elles prefcriyent : elles fuppo- 

leiLLiv. fent toujours la foi^leiTe de la Nature Mu- 

ch. xxîî. ^^^ * P^V*" I^q^Ç^l^ ^^I^ÇS 9^^^ bçagçoug 
▼etht. d'indulgencç ; hormis en certaines çhîolês^ 

comme ^ la Guerre i o^ la mojndre &yt(; 

eft d'une conféquencé trè8-(^gereure. 




divertir, que fort fecretement 5ç avçc dg 
kéns que Ton (ait être au0i &ges â; auij^ 
Hifcrets que foi , pour u'engagei; pçrfoîine 
pa^f cet exemple , quelque inR^^énç qu'ij 
ïoii: en lui-même, à violer eflEç£bv^nf)Qht 1^ 
Loi. De. peuf çaêpiQ ^c s'y I?iÇfer qn^aî- 

lier infcnfibliqment foirÀîiêm^ > il W hoxx^ff 
ne'jpuer que h moins, q^^on peut à auçuq 
Jeu d|fçn3uV Du reftç , le plvis fijr- e{l dq 
donner aux Loix le (ens le^ plus, 4tendi| 
dont elles font rajfbnnablenicpt . fiifcc;pti^ 
bjes, crainte de lesélqder ^ dé lesWdi^i- 
re à rien à force d'intcfprétatiom & dç ret 
trifJlipns taciuîs, 

^. XV, P 6 u R ce qui eft des rëglemen^ 
qui tendent ^ anriuller Iç Jeu > ou mêoiç 
les engagemens cont^aftez i fon occ^fion î 
& à faire en (p.rte qu'ils n'aient pas les m?; 
tnes effets de àroiç quç les aû^eS; fortes dç 
Çor^rafts ; voici ^\ n^on ayiija^ çqmment 



« 



l^viRExiEH. 6949^1% fil 

%H^; d^hff!^ ^ti'itln^i. $'a§itr.ptupt , icib des 
Mieeu^i Qu^^tiras t^i^cimvefr «im^ib» fims 

^^mtnftn^ 4p' (iW9ft ^Ai^Li^tâM fusi Je 

J««.; • Qô.gliwK; ^3itottt%<k f«p^îco fffi 
^ W^rpw&l^^egbt0»Uicb âw-^c^od^ 

p§ihte>i«fe an? plwr 4e ;p3$w»r 1er çïîa»'^- à 

9M!?lkli{..M|^i«i^l^40fid 4t;iafpt^fi>Qstfiirffl^ 
f^nf^ilb ^e <;^* Ani^l fânf^] p»amfiîdb irdb 

âpft^rt Oltiqmf oâmi^i^dq pe«duièo$t:^a£i 

ddit> mnutt qtt'M6]^ut:^ft!i. Wbr : Iter.cjiov 
i4§(^tomQ3âmir<90^-df)q»>il< iftft ti^iûppd^ 
Ç9b^i»it^Qxiie aft/Soirri:^as^r^nfcdif«(3!m»<»i^ 

vî,7 Mm 2 vrer 
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virer ^argent qu'tt a dony><>a pour le «fid 
peniêr & paier cdui qif il doit. La raUbti 
ta €& , qu'en ce cas > là les deux Joueurs 
ont tacitement renon^ au^ bénéfice de la 
Loi^ par cela même que n'en ignorant pas 
la teneur ils fe font engagez librement de 
part & d'autre à un Conti'aéb fgjet à être 
x^fbindé: ainiî ils doivent être cenfez avoir 
agi comme s'il n'y avôit point de Uoi ; au^ 
•tremetit ceferoit fouér en eniàns^ ou bîei> 
it y aurdt une mauvaife foi infigne de la 
part de celui qui auroit joué à deflein dt 
té prévaloir du bénétice de la Loi> s^l ve* 
4K>it à perdre> Sc de laiflèr fubfîfter Tenga-* 
:gement, s^il gagnoit ; pour ne pais direi 
qVil naitrok de là des- quéréHes > ibtiyeïii 
funeftes à l'un ou à l'autre cïes Joueiiârs , Si 

3uelquefois à tous ks^deux; Qije U:'Pt(^ 
ant devienne iage à Tes dépeuîs^ét qu'il 
ne s'embarque plus dans une af&ire û pé-^- 
rilleufe , il le peut & il le doit : mais- poi^ 
ce qui eft déjà (àit^ les Loix invariable^' de 
là Jaftice ne lui permettent pas plus de le 
révoquer lui - même , qu'elles ne perinet- 
t^ent de battre ou de voler le Maître d'ii-^ 
ne Maifôn où l'on donnoit à joqer > (bus 
prétexte que par le Droit Romain il n'a- 
voit point d'aftion en Juftîcc contre ceuic 
de qui il recevoit quelque infiilte ou quel- 
que tort pendant ce tem$-là. En un liiot, 
les Conventions e&ntidUes du Jeu ne dci^ 

• - * vent 
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^reiit pas moins être vahUes entré les dieuîC 
Joueurs > que les Conventions faites avec 
•quelcpe autre à l'occafion du Jeu , quoi 
que la Loi les déclare auffi nulles , c'eit-à'- 
dire 9 n'accorde pas fon fecours pour les 
Ikire eioteuter. Si je vous ai vendu quelque 
choie pour avoir dequoi jouer 9 & que ceb- 
te chofè vienne à itre revendiquée ) vôu( 
.ne pouvez pas me contraindre en Juftice i 
Jk garentie ? fuis-je pourtant diipenffif eïl 
•cotucience de vous dédommage d« cettt 
{lerte où vous êtes êxpofé pour m'&vôirlàit 
plaifir ?FBoiQt d» tout; Pourquoi dôtic pour^ 
rois^' plutôt ]vofiter 4c la Loi pour voué 
6ire perdre > lors que vous m'avez gagné 
«n rouant votre, argent ^oMre le mien? 
Les Ji!iri(confultes Romains (èmblent avoir 
fenti lé prmdpe for iequd je taiJbnne^ypuis 
qu*en inême tems qu'ils fefufent à cAxA 
daez qullbn a joué» l6 droit de (è plains- 
dre en Jufticè du: tort que te J6fi€tlf{s où 
audreé peuvent lui avoir '&i( pendant ce 
^ teins;>lài ils diièntqueiCi) les Joudll;S'iiiêL. 
tee feront reçus à demander 'rai(c»v de ce 
qui leur aura étévdé par quetcun d^en>. 
tPeux , fwi qH*il fimbtè , atjoâWt^ft » qn^ih 
ne ie miritem fau Par ou l'on mûtiue y à 

1 ' ^ mon 

(i) Si r/LfimM fêtênnt nnt!t [è ^«tfw/frrf/»' vi iênprum 
mptorum no» dene^ahitur aSi» : fitfceptorem enim dun- 
tnKAt pfhihuit vindieundi , non &' coUufortSy ^fumvit 
^ hiindigni vidHUHnr, Dt4.E.s.r. Lib.XL Tic*V.. Dtr 
^/Mforfîff/y Leg;L$. X. 
K of^ 



pdpft mis -» (^Wilàste'qnft <imfidci«fr«Iw' 
^p Joueur fon pemeUlier.» Jlirneâitcjpcls 

4aiit '<|udfid on 1)» Qoiri^e throÂUe , = ic 
pqU'HiSr^kde'ii^ ^ skft pâff<SiQBtE'evx> il 

Jli^e,il^pnB.tr0iaifietiiiir$ ttai ii». des piinilfatit 

^v p^iti^ i|(i'ik^£p icMIt :?^$sh3hcl9tud^g%l• 
g<»;i^.t>^rt &'^d'Milire.à ^irdp.^ooe fin. 

^^|^$a»tH)è'en);i^ lytiv & lesJcnDniâ Km'«»- 
^ui ^enx^ppiirm MÔre&jpLarJlQiadtnIiwR iè 

iRriiîtini^e9l; <tft ^ne.'gnmdcL tentiten i fr 
i<^¥Hflf»ie»t} »1»t3îpssu1ine.:gEB|iàe piC- 
îj^^awrr-aivil dfî; joipriferdk ipriîfi^ttc.é- 
4^ m^ij^^i igltfedtnwfiràiâe ^. mblgnéh 

ri^ï^uroient non phis en cbnicience» lors 
^^i$ ont penNrxlè bontfè. gume > implo- 
rer îe fecours <fcà ïpîx pour annuDer uo 
^ff^tïiimt 'comraâë ' <de put & <fatim 
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ÉVec btf ë j^leiiie ^fëRB&atfon é^ ûnb éhH^i^ 
liberté. 

$.XVt Mkis Q n'^A ëft ^a^ âè lAêtnb 
dés àùtrtè perlbrlft«s , qiil ch vértû dé ib 
Lài 6At droit de fiifb tenèrh Pargêtit.à efi- 
hii qui i'a gagné. Côhiihe eilei ti'oht àû- 
feûné part à rèhgâjgemehr de celui <^u{ à 
perdis elles penveht farts fcnipole profite!: 
Uli béit^fic'e de là Lôi> ft elles le déiVeh^ 
Quelquefois. Le^ Parenss ï qui il âppir^ietil; 
fle le 6îttî,y Tpht ôbrigett^àr l'intérêt qtfife 
dôi\h3rtt: prertdrè k 4'^vântage du JoUclit 
ihaib^urëux; à Siôifii qUé la chbre ne fôk 
bett côftridèrtble,du qtfll il'èft rtVîht frâîi 
fekhbkbferAéht plU^ dfe mil ^Ué de bien î 
céWi 4U11i ToUdroterit relever dlihe ^ràffé 
^(èrt'e. Léi Héfitlert, qifl Jiar le Drdk R<>i. 
niain étbieht rfeçSi à tedemânder iW^em 
que- lé Dâtiht A^dit perdu àa Jèii^ avaM 
!é tëriAb de la prefôriptioh fîHii pbdv6I^ 
atiffilefàîre hai'dithènt ft en bôhtie^otii 
fèîéhcè i fus le jugeaient k pi-opdl L'en- 
gâgëfhétit duDéRihÉ ti'étéît pas titidirc^tisl 
ui font attachez àùx bienil dé YHéHiëtH 
t l'Hlft^iHef he feifoît que revendiquer utiô 
tfibJfc qui , par +âppbrf à lui , âtrôit été 
àl^iiée à fibx titre. . . 

§;XVII. Au RESTE, il en eft de ces 
Loix & autres femblables fur le. Jeu, 
comme de toutes les Loix Huihai'*. 
tlés en général , c'eft qu'elles s'âbdlif- 

Mm 4 fcnt 
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fent (i) d'ellçs- mêmes par le non-u&ge. 
Si je vois qu'encore que la Loi n'aît point 
été formellement abrogée , tout le monde 
joue néanmoins ouvertement & telle fbm- 
me qu'on veutyfans que le Souverain Ma- 

Siftrat s'en formalife & feffe la moindre 
émarcbe pour châtier les contrevenans ou 
par lui-même , ou par Tes Minif Ires; fai 
tout lieu de préfumer qu'il juge que la Loi 
ti'eft plus néccllaire , ou qu'à caufe de la 
difficulté de la faire valoir il trouve plus^ 
propos de la laiflèr tomber infenfiblcment. 
Ainfi je fuis dès là remis ^n liberté, & jfcn 
reviens à la Loi Naturelle, en ibrte que je 
puis, à l'égard de la choie qui avoit été 
défendue ju(ques4à, faire fans icrupule tout 
ce qui ne répugne en rien aux Régies de 
ce Droit écrit dans mon cœur, il n'impor- 
te que le Souverain ^t eu , ou non , de 
bonnes raifbns de ne pas maintenir dans 
toute ià vigueur la Loi Pofitive : cette cpn- 
fidération n'entre pour rien dans l'obliga- 
tion que la Loi impofe aux Sujete; on eft 
toujours dégagé, par quelque principe & 
de quelque manière que le Supérieur ôte 
le lien des défenfcs. C'eft ce qui a lieu ici; 
On peut aflfûrer que* prclque par tout les 

Loix 

' (i) S^^re reHiffme etiam illud reegptum ^0 f Mt Le- 
fêsntn foktm fugràgi» L^ifl/tt^ris , fld etism MOT» r<wi-» 
ftnfi* amnium per defuetmdinem ahrtgintur. D l G K S T* 

tib. L Tlt. m. De Lephus 5cc Leg. XXXII. $. r. 
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Lois contre le Jeu ne {ùbfiflent guéres 
<]u'en idée , Se qu'on ne les obièrvc pds 
plus que s'il n'y en avoit jamais eu. Ce- 
pendant je ne crois pas qu'on ait eu la 
moindre raiibn plaufible de négliger fi fort 
une cbofè de il grande confèquence pour 
l'intérêt de l'Etat > & dont il ne (èroit nuU 
lement impoffible de venir à bout û l'on 
emploioit les bonnes voies. Voici ^ à mon 
avis > de quelle manière il iàudroit sV pren* 

$. XVIII. Comme les Brelans^ les 
Académies de Jeu » de quelque nom qu'on 
les dégui(è> font la pépinière des Joueurs 
de prpfeffion Se ce qui fournit iés plus fré- 
quentes occafîons à l'abus du Jeu; il n'y a 
jien qu'on ne doive mettre en u&ge pour 
abolir ces rendez - vous publics de la Faw 
néantifè & de ]a Débauche. Pour cet effet» 
il &ut que la peine infligée à ceux qui doii* 
nent à jouer Toit telle , qu'ils ne puiffent 
pas en être dédommagez par leprolîtqu'ils 
retirent des Joueurs ; Se l'Empereur }vu 
TiNiEN avoit (àgement ordonnée que les 
Maiibns où Ton joueroit aux Jeux défèn^t. 
dus ( 1 ) feroient confiiôuées. Si cblicuti 
avoit k craindre la confncaôon .de &Mm^ 
ibn , ou feulement utie groflè amendé 5 Se 
que le Magiftrat eût ibin de faire des re* 

chcN 

(i) Dumihus iêvum fukiieAtis » M bâc rffmuntm 
CoD. de Aleatosibus Sec teiAlU . ^ . .. .^>^ 

Mm s 
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therdieiiexàâ?te>&#idfli|[el'l(afâ aeeeflàbÀ 
éc perfeànes la peine qy$: là Loi {Knfb ; je 
tre troft pas ^'il iè trMvIt bèilUdâttp tfi 
gens q«i à ce pnx4à tbvduâèht )p«mie¥ii<é 
ijot f cm vint fouer cfa^ i^it. 

$. XIX. U N autre iUdieti tHès^^rc^tià i 
«nmpâcher ()U'(m ne (oUe à dès Jéuit fllfcU 
tes » c'dl uhe ctâfenfe éxpre^Te & foilis dé 
nis-rigoureufcs peines > de ( i ) Aine , de 
vendre ou li'àppôrter dfll» k piàè lés Ib& 
trumens de ces Jeux > comme les De;L St 
les C?4frr^y« t) tte fiiffit pas d'y iheth-e de 
gros impars ? ceki^ pùdirt bièD Retenir (^uk 
qui n'èht' pas ^aucotsp d^af^^t pour- ^èt i 
ràafs les gtatids foudirS nVn fèrbnt IqU^ 
plâtôtruïlfiek. 

* $. XX. O^tTT R £ Ces dëfthfei, feteti éinéi 
ciitëes, il fkudroil i^tltarc âttsltber ûhè n^ 
te d'inf&inief non feiltemeht àust Jbueurà d^ 
proFeJI&on ôc à ceuk qui tiennent des Aca- 
dëtiiies de Jeu > mais eâcbré à eeusÉ ^ ^ 

Ans fkire métier ôuvm de jouer* > àbt^a 
reiettt du Jeu à un cer^n point Si 5 ^i* 
citemple , apiis q^^iii hobitne aUroh ^t^ 
furpris un derrâift hottlbre de (bis jbtiaht à 
des Téux défendus» ou UAe pliis groOl fom-» 
méiflt la Lbi àe le pei-nfieti il étoit dlM 
pài 

(t) Dans l'Ordonnance de St, Lcu'ùf donne'e eh 
MCCtlV. il eft expr«aement défendu de faire des 
DtA ) ceUmirâ^ fèmac^M Mh tàint , TrAftiiet Jeux 
êcc pag. xS4t & 25-t. /lifr^fcé Ji«c»fH*i)l^»i^<(eiiH»r. 



Mraéa^ fpm ika3ak6bn (ries Chstfgies> o«i 
f>arl >que)qiie. antre ^peine ë^ctnebt * inft^ 
MiMtt) & doofumigeafalc ; A ya^vt^limite 
mbirc ^e céti» <3mMhmfhn i ir w e nA r o it 
Inhh des /gens ^ ift »trâR»«ic tofiii Jâ tSatttst 
àùim. LésGdaàx&»n des Etàs ^tioa^ 
oMfent fos «oBOjciits aBèfc » ou ^mbim 
DQ.AyeHc :pas nmt» en tite^ i»>tiMÉie H 
fttt^Ge lttia<k laHonte, fi fâfiim ^fid 
an le ménaee bidfu ^itidAit <t)Qe ici phoi 
j^rimds txcSs tdo Jeo paâèrMt pt«r 4i^ 
bigilcièes ^ <pi\iiï les CMUtnctlfti ittipl!ifië«' 
«ksit & k fitie^te toisc k mividt, tfr ^M 
ibn ea cMs aietnt toniié > MitioM fom 
me àsibkié degeétÇ il ne fiw pa» e^xm^ 
^pe l'un fe «l^oâte. d^in «tmn&meiit <iù tk 

^rtrtantde chtnness <]Utfnd ^:fdtt M 
ilttoonu tSc quVm s^ ^ biflè ^otfàM 
iansméfiftsnox':' '' - -^ *' .i ^ V. 

i^XKlL Uais k moîéii te ^ Mm^ 

de pftictidne de lx)&nès tntëBxr^ ^w fttfbU 
fer tus Çfecmns Rimour da Tra^l. OtI 
^Mmperdc »ifi le niai par h rttchte ^ 1^ It 
f jsmnnibeitjit de lui^mtote â>ree le tecASi 
ûm qô^il y eA( d^tUeors aiicane' Loi iii*. 
dKd&i.!pr:iiy a.d^ax gmnds moteur {râw 
^^cr. ks HiMfti^ àQ Tnvidi â'iin tft^ 

de 
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4leyeâler {bjgneufement à i'EducatioD dél) 
Jeuneflb : Pautre > d'encourager p^r des^ ré- 
compenfes ceux qui fe diftinguent datis les 
Aits, dans les Sciences > en .un mot dans 
toutes les Occupations honnêtes ' Se d'où il 
peut revenir quelque udlitë^La plâpart des 
Hommes Gontraâ:ent de bonne heure une 
habitude de Pare{Iè.& d'Oifiveté^ dom ils 
ne (àucûieat revenir £ms de ^grands efforts 
de Raifcm , que peu de gens ont le coura- 
ge ou la volonté de bk^k . .Les Pérès ibnt 
ordinairement ou très-peu (bigneux ou très- 

1)eu capables de faire aimer le (Travail à 
eurs Enfàns. Tous leurs foins à cet égard 
fè bornent à leur faire apprendre unMêtier 
ou une Profei&on^ qu'ils r^rdent & qu'ils 
leur font regarder iîmpleinent comme un 
gagne*pain > ou comme un nioien de ^en- 
richir: du refte, ils;ae s'embanaflènt point 
de les affeâiônner à Pouvrage par les: mo- 
tife les, plus. nobles; Se s'ils ont dequoi leur 
laiflèr du bien conCcîérablement^ilsneiiian* 

3uefit guére^ de les élever dans une gran- 
e mpUeflè. De là il arrive que comiçe les 
derniers ne lavent guéres ce ^ue c'e& que 
travail.^ Se ne s'occupent à quelque chofè 
de bon qu'autant qu'il le faut pour s'amu^- 
fer» ou pour parvenir avix Honneurs & 
auxDjgçùtcQ^» dans la diflributioh defquel- 
les l'argent & la âveur fuppléent au dé&ut 
4e m^rit^ pKJffQnnèl ;. les . anlres ne! ttav^r 

lent 



iént qu'autant qci% en ont bé(bin pour 
(obfifttr 9 pu pour âtisâire leur avidité de 
Gain. Du moment qu'on croit avoir afles 
amalfê de bieti> -pour vivre à ion aifë> on 
îreHonc^e ordinairement à toute Occupation 
férieufe^ pour fe <Ionncr à TOifiveté ; & 
ti'aiant rien à feire de bon , on &it du m^d 
îPune manière ou d^utre: cela èft prefirae 
ihfeillible. Le Jeu eft alors uM des plus 
fbite^ tentations \ pÉrcé qu'il fournit deqUoi 
difliper Tennui de l'Oifiyetëi laquée >bott 
gré malgré qu'on eh/aît^eft à chargé à Ceux 
qui l'aiment k plus. î^ôur prévenir tout ce* 
la^il feudroit.établii' des Maifbns publiques^ 
où les Snfàns pâflent être bien élevez chai- 
cun felôn fa conditioti,^ où les Pérbs fli& 
iènt tenus de les envëter y s'ils vouldent 
qu'ils èuffent ^rdt dé'Maîtrife dans les Artt 
ausfqfuels ils les deftin«nt> & qu'irs^uâént 
afpirer aux Chargés fi aux Di^iteK ile 
l'État; Par là 9 moîennant que la direâàott 
de ces Maiibns M fât confiée qu'à des getts 
capables & d'une fidélité reconnue^ les En^ 
fans apprendroient de bonne heure à me*'- 
net une vie réglée > i&' à fe aire tin plaifiÉ 
de leurs occupations lés plus pénibles. Ils 
fè piqueroient dlldrinêur^ils deyiendroient 
habiles chacun dans fbn ÎAè^v&t Se dans (bii 
Emploie Comme il ne leur coûteroit pas 
p\m de bien &ire> que de mal fàkeyîkné 
leroietit pas fi fujets à fe plonger dans la 

liber- 
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. . : ' rebut- 




!;e^tt(a■ ^l&nçnt i'uçe ocçupatiwi «ipi^, 
te ; fifi t;out lor^ <^'çn, voit tant dq g^ji;)^ 
9ffl font ^i;^ae par des (wtos iDfiniipcas 
jïup aifôe^ ,, lefquelles , quelque pénib|« 
o^'elles foipm fouveut, pafoitfcnt jpncWç^ 
4e fleurs à cçux «jqi n'en ORt p^s éncpr^ 
jijt,l'expéi;i«nççj,oa qiwi.Ics,<;o)pjMmait a^vea 
^a^tte iDpipa,b^tqë. 

. ^ y aiHpit ton ^es cbofcs ^t rçmiV9J'?T 
lît-deffus; niais ic ng vi^i^t pa^.icj. çv'^rigts 
çh Politique. Ceux qui ont p;qt gi^.Çpii^ 
varnçippot di-'s Etais, ^ifr^nl; bifin,tijoijive;î 
|fi8: exn^i^ens néctflàiies,,; qi^od- ilsjyqu- 
4rpm iRS^cbcTcfier. Ce n'cft rw, tj^t 1» ài^ 
tlfiulté de ia.(;h9|e».qu^ le mapqqe ,4<J vft. 
IfiMé ou d4,mq(ini Le^peij d'ajuçntionqq'qiï 
y-*^Ç', SWi^B^çfï,'^ d'eflijq:, £"(»»-&, oq 
nçrén}é*çroif:,p^ îLunçinfi^ù^ âç^d^forr- 
(^es.. Vowns.Bjamiiftnaiit qu^ iijfluencq 

§,XXIII. 2.ÏLn'crtpas nicelîiiire. d'iiir 
fil|er bciai^qp fur ces fortes dcLoix.Convt 
me ce font des Hommes qui les font,, aufl) 
bi(?n qgq les Loix Civiles, Si, dcj Hommes 
qjji ttc foiït, ni itirpircx, ni revêti*s, d'une 
a^iffi ^raiid^ aiitprit^.qu^ IcMïgiltrat.dopt 
Uji dépend^nt.eux-ipêmesj leurs réglemçns 
pç tutoient avoir plus dç forte co c^iat^re 
çfi; (jhofos. ipdiif^cmes de leuf naiw"?.; tout 
es. qu'il y, 2) c'e^ que U R^ligiop , dpnp 
Ie&. Çoqdti£b:urs, ^^cçléûaftiquu.fqn^. proj 
feuion 
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feffiônde (iiîvre l'eïpric^ exige un pluà 
grand Ibin d'éviter tout ce qui peut être 
un fiijet de (caudale. Le Ghrimanifine veut 
fiir tout & que l'on ménage les Eiprits fbi- 
bles^ qui (ont choquez de cho(ès fort inno- 
centes, & que l'on prenne bien garde de 
ne fournir aucun prétexte aux Vicieux, qui 
cherchent à couvrir leurs dér^lemens par 
Pexemple des per(bnnes (âges, lors tnèmç 
qu'il n'y a àu fond rien de mauvais dans la 
conduite dexelles-ci , & quoi qu'en pre- 
nant lés mêmes Divertiflèmens , elles les 
prennent d'une manière bien différente. Du 
refte ^ comme l'Evangile , ainfi que je l'ai 
(a)Li?.L 6it' voir (a) ailleurs ,'^e défend point les 
^*P-^"- plaîfîfsl4itimcs& modérez; rien n'oblige 
à étendre ^us loin lé but des Loi^ établies 
par les Miiiiftres Publics de la Religion. Ils 
n'ont pas &ns doute phis de pouvoir que 
J ES V s-C H R I s T n'en voulut prendre lai- 
même, & qu'il n'en accorda aux premiers 
Prédicateurs de & Doftrîne , qu'il avoit re- 
vêtus du don des Miracles. 

$. XXIV. J'ose même dire, que l'oblî- 
ration qu'impofcnt les Régfemens Ecclé- 
laftiques, eft beaucoup plus forte par rap. 
port à ceux qui les font , que par rapport 
à ceux pour qui on les fait. J*en ai afièz dit 
(b)Li?.nL les ràifons(b)ailleurs; & il eit certain que,' 
chap.vi. lî lesLoixEccIéfîaftiques contre le Jeu font* 
toujours bien* tôt tombées , c'en la négli- 
gence 



Livre III. Chap. IX. ^47 

gencé des Conduâ:eur$ à les obfèrver ou 
à les faire obfèrver , qui en a été la pré** 
miére & la principale caufe. Attachez eux* 
mêmes à des Amufemens frivoles, ou pleins 
d'une lâche indulgence pour leurs Parens 
& pour leurs Amis y envers qui il auroit 
fallu ufer de la rigueur des Canons ; ils ont 
laifTé perdre à la Loi toute & force : & les 
défenfes renouvellëes de tems en tems, n'ont 
fervi qu'à &ire voir la difficulté de remé- 
dier à un abus que ceux qui pouvoient & 
• qui dévoient le plus contribuera l'abolir , 
iembloient autoriier ou faire regarder com« 
me une bagatelle qui ne valoit pas la peine 
qu'on y penfât. Ce que l'on a vu autre- 
fois , on le voit aujourd'hui en plufîeurs 
endroits 3 où la fureur du Jeu eft devenue 
à la mode : les excès à cet égard (ont en^ 
tretenus par l'exemple de ceux qui de* 
vroient s'y oppofer , ou du moins par la 
nonchalance avec laquelle ils s'y oppofent» 
On a beau alléguer la Difcipline: pendant 
que , parmi les Eccléfiaftiques > qui font 
chargez de la &ire valoir, il y en a qui 
jouent eux - mêmes tout ouvertement , ils 
auroient mau vaife grâce de iè plaindre qu'on 
les imite. Les Canons de l'Eglife n'ont pas 
plus de force alors , que les exhortations 
des Prédicateurs démenties par leur con* 
dutte ; & il les Peuples pèchent en jouant^ 
ce n'ell pas parce qu'ils désobéirent à des 
. Tom. II. Nn Con- 
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Condn£teurs St)ifitti«te5 €fâ ks ànt lâtfee* 
ment y qnoi qia^e tacitement, clÀ:h2Fge^ d^ 
h foùanSbfi à leurs ré^Utmtis. 

§. XXV. M A I $ eè rféft pas itf&t d'évU 
ter at^ea foin nmî ce' qui poùrfoît dôfinefr 
lieo de croife qu& Y&n vîôJô fefî- mlltté les 
Loix qtf (m p^efcnt î«*» attirée j 6n ne* fait 
ericoyc psfr là qù'ëloignleF \m gf and ofefta^ 
de. Le J)fincîpjtl ell de feoYîvaificre les 
Hommes ae leur devoir* Il fe« les petfoaH- 
der paf raifoïi ; auÉfenpîent, comme iU ft'o.» 
bëïroné (Jue paff la cfainl:d dès GeftfareS/ 
dès qtfife cro'îrôfit j^uVoif s'y fouttraire^ 
ils refpefteront encore moifts les Loix Ec^ 
elëfiattiques, que les CîvileS^. C'cft d'ail- 
leurs le Gara^bëre & le but de fa Religion 
que d^ porter les Hommes à s'afquitCer vo-* 
lonta^kemem de leur Devoir : toute obéît 
fefrice forcée eft ici comptée pout fkh , êè 
»^eft gûérês plus agréable au Soùveraitt 
Légiflateur , qu'une défobéïflàrïce formtHe. 
Or pouf &ire bien fentir à cttii qeii abtr^ 
fent du Jeu , la grandetfr de leDrs égare- 
mens, Ik- pour les poner à revertîr à etix- 
ffiêmei», it lie foffit pas de qu^lqi^es g^ë- 
ralitea^ vagcre^ , (pè pêrfotme ne s'appiîqtïei 
de quelques vafîntes déelàmatiotts, cm il ify 
«preique rien éè folide,- êc où Ton con- 
fond Tofàge innocent avec les ptuss grands 
abus ; il feùt repréfènteï les chofes telles 
qtfelles font : il feift efi ptopôfer les véri- 

tabJes 
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tables fé^defihéhâ & les hôm ttièm é^té 
un(f )ùfte À^fldaë : H Sût fifre «oir RiitilU 
ié A )â riééëffifé dd tmvàili rti&gt hâtd^ 
^^1 èc iés borna l^itimès des UiVéttHTé- 
Èfiens en g^ftAâ A du Jeti en ^ttîctiBcr, 
la turpkcrdè et le danger dë^ ihui te dé^ 
excès auxquels ati s'àfendôhhe a cet ^*d : 
Il faut difiiper tcrntes tes ilîâfi <yhs dc?$ Jèueui^, 
leiif feire toucher au ddgt leilh ééitéitttîïé, 
leur ôter totfl fubterfuge , fôfcét là p^ffldù 
datts tous fes rettaflëbeménà > cittiier dàni 
le détail » & &ire des applications oùtiha- 
cun ne puiflè s'empêcher de fc reconnoî- 
tre: il fàiàt faite tot^t.eelâ ft ctï public > Se 
en particulier > & dans des Sermons > & 
dans des Livres j en forte que perfonnc ne 
puiflè prétendre caufe d'ignorance , & que 
les chofes foient proportionnées à la portée 
de tout le monde. Si Ton en agiflbit ainfî , 
je fuis afluré qu'on verroit avec le tems 
confidérablement diminuer lafureur du Jeu. 
Il y aura fans doute des Vices, tant qu'il y 
aura des Hommes , Sc il ne &ut pas atten- 
dre ici-bas de Société fi bien réglée, qu'on 
n'y voie quelques abus & quelques défor- 
dres : mais fi les Hommes faifoient tout ce 
qu'ils peuvent & tout ce qu'ils doivent 
poUr s'oppofer à la naiflance des Vices, Sc 
pour déraciner ceux qui régnent dans le 
monde^ on les affoibliroit confidérablement) 
êc Ydtt diminueroit beaucoup leur empire 

Nn 2 & 
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& leurs piogT^ Puisqu'ils changent d'cux- 
m^es (eloa les tems &.les lieux, & qu'ils 
le détruifent (buvent les uns les autres; il 
y a beaucoup d'apparence que 7 quelque 
iecours qu'ils trouvent dans les inclînatiohs 
du Cœur Humùn , les vives lumières d« 
ia Vérité & de la Vertu en triompheroient, 
ïlnon jufqu'à les éteindre tout-à-fâit, du 
moins en forte qu'elles leur enlcveroient la 
plus grande partie de leurs conquêtes, Se 

?ue le parti du Vice ne feroit pas le plus 
>rt. 

Fin d» Troijtime Livre. 
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TRAITE' 

D U JE U. 

LIVRE QUATRIEME. [ 

* • • 

OÙ l'on entre dans quelque dé-^ 
tail des abus du Jeu, & Ton 
répond aux objeftions de ceux 
qui abufent 4e cç 4iviertil]re- 
ment, ' . 



Chapitre I, 
Des tromperies du Jeu. 

$• !• P^i^îp r j'a V o I s à faire à des gens 
C ^ qui fûflènt ou qui voulut 
^^j^^ (ent réfléchir fur ce qu'ils 
^«^ lifent, tirer les confôquen- 
çes qui en fuivent naturellement, & fè les 
appliquer à eux-mêmes fins écouter PÀ-* 
mour Propre j je pourrois m'arrêter ici, & 

Nn 3 re- 
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regarder mon Traite comme complet. J'ai 
tâché de ne rien oublier d'effèntiei ; je me 
fuis étendu (iir chaque cbo(^ autant qu'il 
m'a paru néceilàire pour la mettre dans 
topt (on jour , j'ai même glif]e en certains 
endroits bien des tr^ts particuliers Se des 
réflexions fecrétes. Mais tout cela ne fufEt 
p^ t:nçox^i Se je çrpirois êtrp derpeuré à 
moitié chemin > iî je n'entrois dans quel- 
que détail des abus du Jeu , & fi je 
ne répondois en peu de mots aux objec- 
tions, quoi que frivoles , de ceux qui 
fe &nt ç}es illàfions à eux- mêmes > pour 
çpadni|er tranquillement à fuivre i^n train 
^e vie peu conforme aux Loix & du Chrif- 
tianifine, ^ de 1^ Raifon. 

$.11. -Je ne m'engage pourtant pas à 
traiter ici de tous les abus qu'il peut y avoir 
çn matière de ce divertiflement. Outre que 
je ne {àurojs les connoître tous, il fufiît dç 
parler des plus communs & de ceux aux- 
quels on feit le moins d-attention. Je (up- 
pofe que 1^ grands excès font horreur à 
toute perfonne qui a quelque fcntiment 
d'honneur & de prpfeîté ; & je veux bien 
croire que la plupart de ceux qui abufent 
(lu jieu çn ({iy^ries manières , ne connoif- 
fent pas tout le m^ qu'ils font, parce qu'ils 
trouvent , à kgr avantage , une grande 
difF^renfie entre leur propre conduite, & 
çeije des Brelaadiers & des Débauchez de 

pror 
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p^ofe^on. l^a^s ce p'eli pas (i) Visrm> que 
d'^^e ni,eill.e^r que les pui^ mèches : il y 
a fong-te^Tîs qu'un Pï^ilofopbe Ta dit ; Si jp 
nç f^î s'il n'elt pas plus difficile de ramener 
x;es prétendus {jOjf^fîejy qui n^e crojent pas (a) voîcz 
avoir i)ç(bin de Jf repentir & de changer ^"''^^'^^* 
lie ço^iiduite, que cei^x qui, en^portez par ^^' 
la violenx^ 4^^ JPaflJons , fe iibnt plçngc;^ 
jjan^ des défor^^ affreux, dont ils ne peu- 
yepjC qije voir la laideur ôj: Tenormité, du 
inomcnt qu'ils les pnviiàger^t de fapg frpirj. 
Qupj qu'il ^n foit, il ell certain, d'un cô- 
té^ ^ue les maladies de PAine , au0i bie<i 
f^c celles di? Çgrps , (ont très-ijiaJ/^ifëes ^ 

fuérir 3 Ç?) lors qy op ne Cent pas foa mal ; 
e r^utre^ q^e h qn,e fois on eft convain- 
fii (Je I4 turpitude. des excès mQindresd-'eyXr 
me.ipes , op n'aura pas befcin 4 être exhor- 
té à fuir les pl.us énprn>es. 

^.Ilf. Po ]LJR çonjçpencer par les tro?»r 
pênes du Jeu, je ne parlerai pas de ceux 
qui fe lailferu gagner d'abord , 01^ qui ufent 
de quelqup autre ûr^t^gêipe , poqr eng^r 
gcr à jouer plps gros jf^if ceux qui en fàr 
veut mpins qp'eux j ni de ceux qiji pipent 
le Dé, o,u qui préparent , arrar^g/ept , ou 
jîiarq]i|,ent; les Cartes d'une certaine i«anié- 



i 



(?) Nec ertim honrat efi, peffmis efft meiiorem, 5 e- 

(2) Et idep diffculter a^ fanitatem perverfiptus , ^ui^ 
ti9s fgrotarc nefçimus^ s M e c. Epift, L. pag. J7o« • 
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rc; ni de ceux qui cachent & retiennent 
des Cartes pour s*en fervir dans le befbin > 
ou qui , après qu'on a coupé , les remet- 
tent dans le même état qu'elles étoient , ou 
qui en prennent plus ou moins qu'il ne 
faut, afin d'avoir dans leur Jeu quelque 
bonne carte qq'ils ont apperçuë;nideçeux 
qui comptent de propos délibéré plus de 
jeux qu'as n'en ont; ni de ceux qui don- 
nent de mauvais argent qu ils connoiflènt 
tel, ou qui font glifler adroitement de leur 
côté l'argent de leurs compagnons ; ni de 
ceux qui jouant plufieurs enfcmble s'enten- 
dent avec quelçun de la compagnie , en 
forte qu'ils ne jouent pas le jeii quand ils 
peuvent par là fe feiré gagner l'un l'autre, 
ou s'épargner quelque perte : ces tours , & 
autres femblables, font trop greffiers & ren- 
ferment une injuftice trop criante , pour 
qu'il foit néceflàire de s'arrêter un moment 
à la prouver. 

$.IV. Mais il y a d'autres manières de 
tromper, qui, quoi que moins vilîbles,ne 
laiflènt pas d'être également contraires à la 
bonne-foi du Jeu. Je mets en ce rang 
I. La curipfité lâche & avide de ceux qui, 
jouant aux Cartes , regardent le jeu de leur 
voifin, ou Ce le font montrer adroitement, 
pour prendre là-deflûs leurs meftires. Il y 
a lieu d'être furpris, que tant de getis faf- 
fent fi peu de fçt^pule d'une çhofc com^ 
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me celle - là > qui choque fî manifcttetnent 
& fi direâement les Loix eflèncielles du 
Contraft. On ne joue pas à jeu décou- 
vert ; & la manière feule dont on donne 
les cartes ^ fait voir que chacun s'engage 
par là tacitement à ne point regarder le jeu 
des autres. Une grande partie de Thabileté 
de ces fortes de Jeux, confiftc à deviner > 
pour ainfi dire , quelles cartes (è trouvent 
dans* la main de tel ou tel ; & comme, 
quelque exaâ & attentif que Ton foit> on 
ne fauroit toujours rencontrer jufte dans 
(on calcul , cela &it auffi une bonne partie 
du hazard des Jeux de Cartes. S'il étoit 
permis de (è tirer d'afÈires par un coup 
d'œuil , on joueroit prefque à jeu far : ce- 
lui qui auroit la vue la plus perçante , Se 
qui (àuroit le plus finement regarder de cô- 
té (ans qu'on s'en apperçût, kroit le meil- 
leur Joueur , & auroit par là d'avance un 
grand avantage fur la plupart des autres ; 
ce qui eft direftement contre l'égalité qu'il 
doit y avoir dans la partie. Mais , direz- 
vous , c'e(t à chacun ^ (è tenir fur (es gar- 
des , & à bien cacher (on jeu : tant pis pour 
celui qui le \diffc voir, il ne tenoit qu'à lui 
d'empêcher que l'autre n'eût fur lui cet 
avantage. Je répons, que ce n'eft point là 
une de ces négligences dont on efl: conve- 
nu ou formellement, ou tacitement, qu'el- 
les toumeroient au profit du jeu. Vous ns 

Nn 5 ver- 
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verrez point ;de Joueurs qui en ^ii^pt p;ar- 
ti^ AaUiflcnt po^r ]pi , qu'il fe;.^ libre ^ 
chacun dç ^etter les yevix ^ autant qu'il 
pourra , fur le jeu de jfon compagnon. Il 
n'y a non plus ^^ucpn Ijeu de préfiunisr que 
ceux qui jouent enfen^bl^jf^ijeuieiî^ats'^c- 
çordent riéciproqueiii^ni: une telle pef-mi/r 
lion , qui les çngagerpjt; à une ç^tteatioiji 
extraordinaire , & qui d'aijleurs pp leur fer- 
viroit MS de be^ucçup , fi c^jaçun d^ foiji 
poté tachoit de s'en priv^ir > i^ ^oit ep 
inemc tenis fur lès gardeç pyour rf n^|r<ç inu- 
tile celle des autres. Periqnpe^ % mop avis^ 
ne youdroit , è c§; prjx-l^ , ê^re t^ ài^t dç 
Jorgner les cartes de (çn ypifin ; & ia vé- 
rité eft que ceux qui pr<e;|npnt pejte liber- 
té , ne le foi|t que pprcp qii'ik ç^^^Ut vque 
Jes autres ne fe dj^^rit p^ d'^wî? , ne s'en 
apperceyront pas. Aiufi ils fe <:<MidainneDt 
par là eux-mêmes >& ils noqs dopne^t lie^jt 
de fbupçoqnerpu plutôt d'être gfjrureî que^ 
quelque iUudpn qi^'iU pui0ènt fe f^ire^ il$ 
fentent confufément & il^ eptrevoient là^ 
bon-gré mal-gré qu'ils en ^ient , quelque 
forte d'injullice, fi^r l2%qqelle ils tâchent d^ 
s'étourdir, jufqu^s à ce qu'enfin, à forc<^ 
d'habitude, iis \^ commettent prévue &n$ 
y penfer. Bien Join qji'on trouye ici qwel- 
que prétexte ou quelque e^cu(e plau/ible^ 
je fbutiens que^ \i l'pn ^ Ig Conjciisnçe pp 
peu dçlicate , Içr^ vaèç^ (^§ iàa^ fl^flèii^ 

on 
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on aura entrevu le ftn de font voi/m , ot} 
n'en profitera p?s,ôf que Pop joqera,npnT 
obftanc cc)^> conime le demandent les I<x)ix 
du Jeu^ fans avoir aucun égard à cette cpn? 
noifl^nce qu'on ne d&vpit point ^voif. 

$,V. 2. QjJEH^UEFois aqiÏÏ il n'y 
a pa^ moins de tromperie à laiilçr voir fot> 
propre ;eu , qu'à regarder foi - même Cf^lui 
des autres. Cela arrive fur tout dans le Jeq 
de THpmbr^ à cinq» que l'on appelle OHin- 
quille. On voit d<^$ g'sns qui> lors qu'ils 
croient avoir aflèif; beau jeu pour aider à 
gagner celui qpi fe diipoie à s'aûbcier avec 
Vin autre inconnu > tiennent leurs cartes dp 
telle manière^ que leur voifin peut aiiement 
les vpir> & appeller leur Roi» ce qu'il fe^ 
ra , félon toutes les apparences » pour pei^ 
qu'il s'en apperçoive. Mais c'en là une colr 
jufion maniteile , quoi qqe tacite ; & le$ 
^rois autres Joueurs ont autant de fujet de 
fe plaindre y que fi l'on étoit convenu par 
avance de s'-entendre pour les tromper. le$ 
Loix de cette forte de Jeu n'ont rien qui 
aatorife le moin$ du monde un tel (Irata* 
gême : elks veulenp au contraire que j» tan( 
que le Roi appelle n'a point paru > celui 
qui l'a en main ne fe faflè comioître que 
par les cartes qu'il joue. Il ne lui eft pas 
même permis de faire le moindre fjgne qui 
tende à le découvrir pour l'ami de celui qui 
fait jouer, h^^ Loix du Jeu en général ne 

per- 
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permettent jamais dé laiflèr de propos dé- 
libéré voir fes cartes à (on voifin, lors que 
cela pourroit tourner tant foit peu au des- 
(a) Li?. IL avantage des autres. J'ai prouvé (a) auffi , 
chap. UL Qyg 1^ négligence même a quelque chofe 

'^ qe contraire à la fidélité du Jeu, lors qu-il 

en peut revenir quelque dommage à ceux 
qui làns cela gagneroient ou feroient péri* 
dre. 

§.VI. 3. Il n'y a pas beaucoup de dif- 
férence entre les gens dont je viens de par- 
ler, & ceux qui à defïcih de favorifer quel- 
cun des Joueurs pour qui ils s'intéreflent, 
uns avoir aucune part à fon gain , jouent 
autrement qu*ils n'auroieht joué Se qu'ils 
ne doivent jouer pour le profit coqimun 
du Jeu. S'il ne s'agifibît que de leur pro- 
pre avantage , il leur fcroit libre d y renon- 
cer: mais du inoment que les autres en re- 
çoivent du dommage , on ne fauroit en 
confcience fe difpenier de jouer à toute ri- 
gueur, qui que ce fbit qui doive perdrç 
par là. On n*a aucune raifon de fuppofèr 
que chacun des autres confente à relâcher, 
comme nous, de fes intérêts en faveur d'un 
feul : ce ne ferait plus jeu ,& IV^n voit que 
les Frères & Sœurs, ou autres qui ont en- 
femble des relations fort étroites, & qui fe 
piquent de bonne-foi, s'excufent d'être d'u- 
ne même partie, crainte qu'on ne les (bup- 
çonne de^'entendre ou de fe favorifer ré- 
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ciproquement 9 comme font auifi plufieursj 
(qui à caufè de cela ne jouent pas volontiers 
avec des gen$ qui fe touchent d'un peu 
près , ou qui font amis intimes. 

§. VII. 4. J £ trouve encore plus de 
mauvaifè foi à ne pas mettre au jeu > dans 
l'efperance que les autres n'y prendront pas 
garde > comme il arrive à VHomtre fimple 
ou à QffintjfiiHe , lors qu'il y a plufieurs bê- 
tes fur le jeu. Il faut être bien charitable 
pour croire que ceux qui ne font aucun 
icrupule de (x& (& l'on n'en voit que trop^ 
qui paflfent d'ailleurs pour honnêtes gens) 
ne luccomberont pas aifèment à la tenta^ 
tion de prendre le bien d'autrui» toutes les 
fois qu'ils s'imagineront avoir une belle oc-^ 
caiîon de l'attrapper impunément. Il me 
femble du moins qu'il n'y a pas grande dif- 
férence entre retenir ce que l'on devoit 
donner > & fè (àiGr de ce qui ne nous ap- 
partient pas. Vous ne pouvez rien préten- 
dre à ce qui eft fur le jeu , que parce que 
vous avez rilqué vous-même autant que 
les autres : fî vous ne fourniflèz pas vôtre 
quotte part,c'eft jouer un rien contre quel- 
que cho(è>& lors que vous venez à gagner^ 
vous tirez un profit qui ne vous eu point 
dû , parce que vous avez joué fî non à jeu 
fQr >* du moins fans rien bazarder de vôtre 
côté. Qie il quelque autre ^ne> il ne 
tire pas ce qui lui devoit revenir ; il a rif^ 

que. 
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^uéi pat rapport à v6t»j fôit àrgertt i pu- 
re perte : c'ell ûh tôl qtic vous lui faites, 
fbit (Jtfil s'en apperçolve, on qtfil rie s'en 
apperço ve point. SU s'en apptrçoit. Si 
que ne {àchatit à qui S^en prehdre , iï (bit 
obligé de fe contenter de ce qui refte, vous 
tt'Stes pas pour cela moins coupaWe envers 
lui d'un larcin horiteux : il ne rrtionte i 
fis prétenfiorts que malgré }tïi,& par Tim- 
puH&nce où il fe voit dé les feire Valoir : 
vous lui dontiez lieu de foupçottufer peut-^ 
être l'innocent pour le coupaHe ; & erï cfc 
cas-là Knjuftiee eft double de vôtre part. 
Que s'il ite s'eh appef çoit point i il ne perd 
pas pour cela fon droit qu'il igftore ; & 
vôtre tromperie éft d'autant plus crttHinel- 
le , qu'on ne s'tn défioit point. En vain 
prétendriez-vous que là négligence des au- 
tres à prendre garde fi voui mettez au |eu, 
bu non, vous aquiert à jufte titfe ce que 
Vous avez retenu àdroîtemeht : l'illufion eft 
trop groflfiére , pour que vous puiffiez f 
donner de bonne fol Vous feriez Ken fâ- 
ché que ceux avec qui vous jouez foflènt 
dans la même penfée âc àgiflertt avec Vous 
fiir le même pîé , comme il k feudroit afin 
que les chofes fuflent égales ; en ce càs-là 
Vous Ibuhaittcriez bien-tôt vous-mêttife <Ju6 
la loi ÎHt abolie , parce qu^ , cbacun deîs 
autres étant vôtre furveillatit , votis fcriei 
obligé d'être le leuri& ainfi vous n'f trotr- 
* venez 
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vertez ftas ^ôtîé eoife^tt. Aptes tout, ceux 
qui tié mfetteftt pas dû jeo n'ofèroieht Pa- 
voudt ; fis s*èrt d^jfendttit comme d'un cri- 
me , lôrt qifdii ku en accufe , & ils font 
mortifiai quand oîi lès futprend cri feute : 
p'f edve ^évidente qu'ils firent bien que c*eft 
utï6 chofe gétiér^kthtîït tenue pour illici- 
tô j zH lieu que , (juaôd oh û éViîé paf 
âdrerte de paicr les Matadors , on le dit 
foi-même après le coup paffé, & Toh s*en 
félicite hautement 3 parce que cela eft au- 
toTifé pafr les Loi* du Jeu. Il feut fe crever 
les yeux potit ne pas Itré frappé d'une iil* 
Jttftice afuffi palpable, que celle de retcnijf 
un âf gent , qui dès )à qu'on deVoit l'avoit 
donné i ne riotis appartient plus , .à moini 
que le bonheur du Jeu ne le feflè repaflèf 
entre nôà mains* Un Honnête Homme eft 
toujours fort élojgfié de ces baffes trompe^ 
f }e9 ; & dans iin do^te il aimera mieux riH. 
quer de mettre déti* fois au jeu y que de 
fi'êtré fi^ affûté s'il y a mis. 

f.VIIL 5. Oî5r en tok d'autres, qui 
lâchent de feire p^flèr au jeu quelque pié^ 
ce de moflnoie pôUt pltiS qu'ils hè feverit 
qu'elle vtùt Tenté la diflKcetiée que je 
Vôi^ emte ces gens-là, & ceux qui né met- 
tent pas M jeu i e'dl quë léS premier^ ne 
ferienttent qtfUfie partie de ce que les âti- 
ffes fetîeiîiîerft fdUt tm\€t ; 9c tovrittït la 
xtem^tûé^&ii p«upfi$/la iÉiêfnéiéllé vient 

aufli 
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auffi au fond du même principe. Cela eft 
d'ailleurs manifèftement contraire à réali- 
té du Jeu , en vertu dequoi chacun des 
Joueurs doit hfquer la même fomme que 
l'autre ou précifément^ ou à proportion du 
péril qu'il court & de Ton babilet4; corn- 
(a) Liv. II. me je Tai fait ( a ) voir en fon lieu. Je fài 
chap.u. qu^ I'qu convient quelquefois d'un com- 
mun accord que certaines pièces pafferont 
au jeu pour quelque chofe de plus qu'elles 
ne valent ailleurs; & en ce cas-là > il n'y a 
rien à dire , parce que chacun a le même 
privilège, & que l'on peut remettre la piè- 
ce au jeu pour ce qu'on l'a prife. Mais on 
ne joue guëres fur ce pie- là » hormis entre 
les grands Joueurs pour qui c'eft une ba- 
gatdle: & on ne le permet jamais cjl'à Tè- 
gard des pièces , dont la différence de va- 
leur eft très- petite. Lors même que cela 
eft établi, le meilleur eft , autant qu'il fe 
peut , de donner toujours de bon argent , 
ou du moins d'aufli bon que les autres. La 
Bonne - Foi veut que l'on s'abftienne fbi- 
gneufèment de tout ce qui renferme la 
moindre apparence d'injufte inégalité ; Se 
la plupart de ceux qui font gliflèr dans le 
jeu quelque pièce qui vaut moins que ce 
que les autres mettent j témoignent aiTez 
qu'ils n'y vont pas droitement. Il y en a 
même qui 'remarquant qu'on ne s'eft pas 
appcrçû que la pièce venoit d'eux , refi»- 

fcnt 
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fent de la reprendre , quand ceux qui l'ont 
tirée veulent la remettre au jeu. 
• §. IX. 6. Ce s t encore une tromperie 
que de renoncer exprès > foit pour gagner 
plus 6çilement> ou pour faire perdre celui 
qui joue* Dans le premier cas , on ûlurpe 
un avantage que l'on n'a aquis ni par la 
difpofition des cartes, ni par un artifice in- 
nocent; dans l'autre, on fait du tort à ce^ 
lui qui devoit gagner , fi l'on eût fourni 
delà couleur qu'on avoit. Ne médites 
pas que vous êtes quitte en pàiant la- bête, 
fi l'on s'apperçoit quç vous avez renoncé, 
& que cette peine à laquelle vous vous 
expofez , vous mt^ en droit de le faire 
quand il vous plaît , à vos rifques , périls 
éc fortunes. Si c'eft de bonne foi que vous 
répondez ainfi , vous ne connoifîez guércs 
le vrai fondement & la jutte étendue des 
engagemens du Jeu. La loi qui fou met à 
paier la bête ceux qui n'auront pas fourni 
les cartes qu'ils dévoient mettre , ne fup- 
po(è nullement une permiffion . de renon- 
cer toutes fois & quantes que Ton vou- 
. dra : bien loin de là , elle eft établie direc- 
tement pour empêcher qu'on ne renonce 
même fans y penfer. Il feroit fort incom- 
mode , fur tout lors qu'on joue plus de 
deux ou trois enfemble, de feire des eflforts 
continuels de mémoire pour retenir la fui- 
te des cartes que chacun jette ; & fi l'on 
Tom. //. O o n'y 
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n'y a pas tenu Pœuil attentivement dans le 
tems que chacun jettoit (à Carte, il eft bien 
diffitîîe, &fcuvent impoflîble/ de la. dé- 
mêler parmi les levées : ^u lieu qtf avant 
'cela il rie faut pas une grande attention 
pour prendre garde aux cartes qtf ©n a dans 
-fori propre jeu. Oeft pour cela <jue les 
Xoix du Jeu puniflènt ici la fimple négli- 
getice, St h font ainfi regarder comme n'é- 
tant pas tout-à-Êit ^exculable > quelque in- 
volontaire qu'elle foit : par conféquent el- 
'Ics n'ont garde d'autorifer une fraude nia- 
niffeftë , en laifl&nt la liberté de renoncer à 
defTeiii. Si cela étoit , du moment qu'on 
joiierdit avec des gfcns qui ne fcroient pas 
extrêmement attentifs , on pourroit gagner 
du faire perdre prefque toujours à coup (53 Jr. 
<Juarid même on feroit aiEré de paier la 
"bête, on ne laiflèroitpas quelquefois d'y 
^trouver (on compte, parce que ce que l'on 
-feroit obligé de donner- en ce cas ^ là ne 
Tmonteroit pas auflj haut qlie le butin qu*on 
feroit manquer à l'autre Joueur,- & qu^on 
èfpérèroit d'attrappfer (oî-mêmc les coups 
luivahs. Dès qu'on craindroît, par exem- 
ple , que quelcqn n'eût jeU à &iré la' vole , 
on renoriceroit poiir la lui oter, (ùr tout à 
-Quincjmltei où 3 fe trouve (bii vè'nt qvi'il n*y 
^ nulle proportion entre ce qu'on donne pour 
^avoîf renoncé , ^ ce que 4^6n crhporte lors 
'que l'on a fait toutes Jes léviéeà. •• 
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§.X, 7. J'ai prouve ailleurs > que c^eft 
Une des parties eflèndelles de la fidélité du 
Jeu> de ne pas fe prévaloir des méprifes 
ou des diftraâioas > qui peuvent &ire per- 
dre à ceux avec qui Pon joue quelque cho- 
fe qui leqr revient de plein droit : mais il 
y a bien des gens qui foulent aux pieds 
cette loi inviolable , & c'ell un des abus 
fur lefquels on fè &it de plus grandes & de 
plus fortes illuiions. Cependant» pour peu 
qu'on y refléchifle> l'injuftice en faute aux 
yeux. Si > (bus prétexte que les autres n'y 
prennent pas garde > vous vous placez oà 
vous ne devriez pas être> lors que cela vous 
accommode , ou que vous jouiyez le pré« 
mier ou le dernier^ félon que vous y trou- 
vezi vôtre compte 5 quoi que ce ne foit pas 
vôtre tour; vous avez là un avantage ma* 
nifefte» que vous ne devriez point avoir i 
& qui eft direâement contraire à l'égalité 
du Jeu. Pour rendre les chofès égales > il 
&ut néce(&irement que tout ce en quoi il 
y a ou il peut y avoir de l'avantage ibit 
diftribué de telle forte , que chacun y aît 
autant de part que les autres 9 Se en jouïflè 
à (on tour: autrement, c'eft comme fi eti 
jouant but'à-but à la Rafle ou au Triârac^ 
i'un jettoit deux fois le Dé > pendant que 
l'autre ne le jette qu'une fpii* Lors que ce- 
lui qui doit jouer ou donner croit Tavoir 
déja.faiti il n'eft pa&plus jùfte de lui laiflèr 

Oo a per- 
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perdre pour cela fon avantage , qu'il n'eft 
vrai qu'il en a joui efFeftivement. Il n'y a 
point de Loi du jeu en vertu de laquelle 
il y ait confenti ou du . confèntir ; & rien 
n'oblige d'ailleurs à préiiitner un confeate- 
ment tacite. C'eft un pur oubli qui ne di- 
minue rien de fon droit , & qui ne vous 
autorife nullement à vous l'approprier rainfi 
vous devez lui faire prendre garde à ce dont 
il ne s'apperçoit pas , comme vous feriez 
bien aife qu'on en u(at avec vous, jfî vous 
étiez dans le cas. A plus forte raifon y êtes- 
vous obligé , lors qu'il s'agit non d'une 
chofe en quoi il y a un avantage incertain, 
mais d'un avantage ou d'un gain aâuelle- 
ment aquis. Ainfi il faut avertir de bonne 
foi celui qui compte moins de points qu'il 
n'en a véritablement. De même, -fi vous 
devez au jeu , & que celui qui tire ne s'en 
(bu vienne pas , vous ne pouvez pas plus 
vous difpenfer de le lui déclarer franche- 
ment & de paier de vous-même, que de 
mettre au jeu d'abord ; & fi vous y man- 
quez, vous n'êtes pas moins coupable de 
retenir le bien d'autrui, qu'un homme qui 
ne rendroit pas l'argait qu'on lui a prêté, 
fous prétexte que le Créancier l'a oublié 
lui-même, ou que fes Héritiers n'en fâchant 
rien ne le lui demandent pas» 
• $. Xr. 8. U N autre abus , approchant de 
celui-là, & qui elt le dernier dont je par- 
lerai 
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Icrai ici , c'eft Pobftination tenace de quel- 
ques-uns à ne pas fe deflàifir de ce qu'ils 
rcconnoiflcnt devoir aux autres Joueurs. 
Ils ne portent prelque jamais de Targent 
fiir eux, ou bien ils font femblant de n'en 
point avoir : que s'ils en ont montrée ils 
lèrrent peu-à-peu & ce qu'ils avoient tiré 
de leur poche, & ce qu^ils gagnent; après 
quoi, lors qu'ils perdent , ils s'endettent 
de tous cotez. Ils auront même de l'argent 
devant eux, qu'ils ne voudront pas paier', 
fous prétexte de ne pas changer quelque 
groffc pièce, ou même de fort petites en 
d'autres moindres. A quoi bon cela ? Je 
ne dirai pas que c'eft témoigner manifelte- 
ment une fenfibilité extrême à la perte, un 
fond d'avarice ou d'avidité dure à la def- 
ferre Se peu (bigneufe d'éviter mille difpu- 
tes qui naiflènt de là infailliblement : il y ^ 
ici quelque chofe de plus i qui fe découvre 
d'une manière affez fenfible , & qui nous 
laiflè entrevoir un deflèin frauduleux ou 
dire£t,ou indirect, une intention de trom- 
per du moins confufe , une mauvaife fçi 
iTiplicitc que l'on cherche à fe cacher. 
Quand on continue à devoir au tiers & au 
quart, il eft prefque impoffiblc que ceux à 
qui l'on doit n'oublient quelque chofe. 
L'attention que k Jeu demande par lui- 
même, ne permet pas de conferver exac- 
tement dans la mémoire tant de petites 

Oo 3 det- 
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jettes qui le font & fe compeniènt perpér 
piellement pendant la fëance : on fe brouil- 
le enfin , & le Débiteur en profite. On 
^ime mieux quelquefois céder , que con- 
tetter avec une perfonn© qui foûtient for- 
tement qu'elle doit tant> & pas davantage. 
Voilà > félon toutes les apparences > à quoi 
tend la marotte de ceux qui ne veulent 
paier que le plus tard qu'ils peuvent. S'ils 
s'examinent eux-mêmes fërieufement» )e 
crains bien que leur Cpnfoiençe ne les ac- 
çufe là-deflus encore plg$ que je ne fais;- 
& Ton a lieu du moins de ne fe fier gué- 
res à ceux qui font fâchez quand ils voient 
que l'on marque, pour ne rien oublier de 
ce qu'ils doivent. Une droiture fincére cft 
ennemie de tout ce qui a la moindre ap- 
parence d'obliquité. Qiiand on a véritable- 
ment à cœur de rendre à chacun le £en , 
on s'en aquitte le plus tôt qu'il eft poffi? 
ble: & ne fût-ce que pour prévenir les 
moindres foupçons d'inndélité , un Hon- 
hêtc-Homme s'épargnera & épargnera aux 
^utres la peine de retenir plufieurs petites 
jettes qu'il peut p^ier fur le champ. 



€HAr 



Livre IV. Chap. Ij[. 5^5^ 



1 r- 



•Chapitre IL 
Abm À V égard de lafomme quonjone. 

J.L /^Omme j'ai déclaré dès l'entrée 
Vj de ce dernier Livre , que |e ne 
prétendcMs point parler des Débauchez Se 
des Joueurs de profcffion, qui rifquent de 
grollcs fonunes uns régie ni meiure; on 
Icra peut-être furpris d'abord que je trouvç 
de l'abus à l'égard de ce qui le joue com- 
munément chez ceux qui paflènt d^ailleurs 
dans le monde pour des gens figes & re^ 
tenus,. Le jeu y cft fixé pour l'ordinaire ^ 
en forte qu'avec le plus grand malheur 
qu'on puiflfe avoir on ne làuroit fe rgirier; 
èi il n'y a pas grand' différence à cet égard 
!ei}tre les dîverks cotteries. Ceux memp 
c[ui font monter le plus haut la fomme fé- 
glie , entr'eux , s'imagineront fins doute 
qu'on leur fait tort , de dire qu'ils, jouent 
gros jeu> parce qu'ils ne hazardent-pas^ à 
l^aucuup près» autant qu'on fait dans les 
lieux'.puWics. J'efpére pourtant que qui- 
conque examinera attentivement ;& lans 
prévention ..les conféquences que je vais 
tirer dans ce Chapitre des principes géné- 
raux établis & démontrez ci - deâùs y fera 
obligé de convenir avec moi qu'il n'y a 

Oo 4 que 
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que trop d'abus fur le fujet dont il s'agit 
maintenant. 

§.II. Si ceux qui jouent tous les jours 
étoient tous riches > j'avoue que ce qu'on 
joue ordinairement feroit' peu de chofc. 
Mais combien n'y a- 1- il pas de gens peu 
accpmmodez, ou réduits même à l'étroit, 
qui ne peuvent perdre, (ans s'incommoder, 
tout ce que l'on rifque fur ce pié-la? Cha- 
cun veut faire comme les autres, fans exa- 
miner fi Tes forces le lui permettent. On a 
honte de paroître moins avantagé des biens 
de la fortune j> en refufànt de jouer autant 
que d'autres qui font efFéftivement plus à 
leur aife que nous ; & l'on n'a pas honte 
de s'expofer à tous les inconvénîens d'un 
jeu où la perte ne peut qu'être aflèz fa- 
cheufe.On croit qu'il y vadufiende céder 
en quelque chofe à ceux de fà condition ; 
on ne veut pasfe fou mettre à la Providence 
qui nous ôte le moien de feire autant de 
dépenfé que les autres: & il y en a même 
d'aflcz vains , pour tâcher daller du pair 
avec des gens d'une plus haute volée. Le 
défir de gagner, joint à cette fauflfe honte 
& à cette lotte ambition , fait qu'on fe flat- 
te d'efpérances incertaines, f^ns penfer à la 
perte dont la crainte devroit l'emporter, 
ou les contrebalancer du moins. Mais di- 
fons quelque chofe d'un peu plus particu- 
lier. - 

$.111. 
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§. Ilf. Rien n'eft plus commun que 
V Nombre à trois, ou à cinq; & le plus pe- 
tit jeu qu'on y joue ordinairement eft tel , 
qu^on y perdra quelquefois jufqu'à deux 
(i) & trois Ecus. Or je pofe en &it que 
G'elt un gros jeu pour quantité de perfon- 
nés de l'un fc de l'autre fexe. Il ne faut, 
pour en tomber d'accord, que confiderer, 
qu'une infinité de gens,, qui jouent tous 
les jours , ont beaucoup moins de revenu 
par jour que ce qu'ils rifquent en une feu- 
le féance. Vous me direz, que la perte va 
rarement auffi loin , & que les armes font 
journalières. Je l'avoue : mais il (a) fuffit (a) vojez 
que l'on puifle perdre jufques-là, pour aitTi-*dcf- 
qu'on foit inexcu&ble de s'expoferà ce pé- fus,Liv.m, 
ril , & de faire un auffi mauvais ufàge de ^^ g^^*^ 
fon argent. S'il n'arrive pas fort fouvent 
que Ton perde tout ce qui peut fe perdre, 
pour peu qu'on ait de malheur on en perd 
la moitié, ou environ; & c'eft encore plus 
que beaucoup de gens n'ont à dépenfer 
par jour. Quelque viciffitude de gain & do 
perte qu'il y ait en général , il le trouve, 
au bout de l'année, que la plupart perdent 
plus qu'ils ne gagnent, & plufieurs même 
beaucoup plus qu'ils rfont gagné ; fins 

compter 

(i) L'Empercui J u s T I H I K N avoh fiz^ ^ cela , 
ou environ , ce qu'U permettoit aux plus liches de 
jouer. }*ai rapporté le paiTage çideiTus , Lit. IL 
Çhapfll. §,z. 
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compta }es fi^s d^ ci^mi^ ^i eft i^q ar- 
gent p6r4u pour tpas ç.çux ({ui jouent. 
D'ailleurs* ^MWd il y aurais lieu dV^rer 
que i'on regagnera r tôt ou tard ce qu'on a. 
perdu , I^ p.erte peiij inçomipoder jbeau-. 
coup pour le préleati fur tout fi l'cHi a d^i 
malheur plufîeurs fois de fuite ^ ççinuie la 
chofe eft très-pofl5We & ie\^rifieaffcz fou- 
vent par l'expérience. On manquera 3 par 
exeixipie,&ute d'argent:rl'occaj[ipn de pour-, 
voir àfes-belbins } ou bien on fera obligé 
d'emprunter: une Famille $ des £n(ài?s>^des 
Domeftiqueç , en fquflfrirpnt : on fe troM- 
vera dans riq[îpuifl&nce ^d'er^reprei^dre des 
chofcs.d'où l'on auroit retiré quelque pro- 
fit.' Après toutj un iitnple diveinlfeinent» 
tel que doit être; le Jeu > ne n)énxt pas 
qu'on y dépenfe agtant que font oeux^ont 
il ^lagiti ,en fuppo&nt, même qu'il ne furT 
vienne .pas> une fuite, de malheur extraor-r 
dmaire; & fi l'ony j)r<J«d.g^fde,.on vcr^ 
ra que, ppur foiirnjr à cette dépenfe, ils 
négligent des çhofes beaucoup plus utiles , 
quelquefois .même d'unp- oWj^ation indiC 
ptrt&ble.Je laifTeà obacun Jeloin de s'exa- 
miner là-deflus; & je me contente de di- 
re, que c'eft du moins une des caufes de 
Ja diminution des aumônes & du refroidif- 
(èment de la Charité. 

$. IV. Pour ce qui eft des perfbnncs 
Vn peu riches, quoi que le jeu qu'on joue 

ordi- 
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ordinairement (bit pour elles peu de cho- 
ie , elles ne font pas ici à couvert de tout 
reproche. Il eft certain qu'à confiderer en 
général les diverfès cotteries qui fè forment 
pour le Jeu > le nombre des Eliches y eft 
le plus petit de beaucoup. Ceux-ci ne font 
pas bande à part> quand il eft queftion de 
ce divertiflement : tout eft pêle-mêle ; Ri- 
ches , ou non y plus ou moins accommo- 
dez > jouent enfemble indifféremment. Or 
quoi que , félon les Régies de la Juftice 
rigoureuiè , celui qui gagne l'argent d'une 
peribnne qui n'eft pas en état de jouer au- 
tant que lui , ne lui fàflè aucun tort pro- 
prement ainfi nommé , parce qu'il ne te- 
noit qu'à elle de ne pas jouer ; il ne laide 
pas de violer ici les Loix de la Charité^qui 
veulent qu'on foit plus &ge que ceux qui 
s'expofent imprudemment à une perte tant 
(bit peu coQhdérable , & qu'on la leur é- 
parsne entant qu'en foi eft. D'ailleurs > il 
n'eft pas plus permis de contribuer le moins 
du monde au mal que les autres font^ que 
de le faire fbi-mêmeror fai prouvé (a) qu'il (a)Liv.m, 
y a du mal à jouer gros jeu ; donc on doit c***P- "• 
éviter de lier aucune partie avec ceux qui 
jouent gros jeu^ quoi que la fbmmequ*on 
joue foit pour nous très-peu de ehofe« S'il 
y a des occafions où ce feroit une efpéce 
d'afiront de ne pas vouloir jouer avec queU 
çun par une telle raifon , connue ou non 

con- 



574 Traite*. DU Jeu. 

connue ; en ce cas*là 3 la Générofîté feule 
voudroit que le Riche dédommageât d'u- 
ne 'manière ou d'autre celui qui elt peu 
accommodé , de la perte qu'il a faite en 
jouant plus que fon bien ne le permet. Du 
refte , cette feule coniidération demande 
que les Riches, qui font ceux qui contri- 
buent le plus à introduire les modes & les 
dépenfes inutiles, foient les premiers à fai- 
re régler le jeu fur un pié où aucun de ceux 
avec qui ils jouent ordinairement n'en puif- 
fe être incommodé en aucune forte ; quoi 
que cela n'aille pas, à beaucoup près, aufC 
loin que ce qu'ils pourroient bazarder eux- 
mêmes (ans être acculez de jouer gros jeu. 
Au^lieu de cela , on en voit plufieurs qui 
rcfufent de jouer , ou qui témoignent ne 
le faire qu'à regret , lors qu'on parle de 
jouer moins qu'ils n'ont accoutumé. 

$. V. Mais il y a plus , & (ans entrer 
dans aucun calcul de ce que chacun peut 
jouer félon fon état & (à condition , voici 
une preuve inconteflable que la plupart 
des gens, riches ou non, bazardent au Jeu 
plus qu'ils ne devroient, & en même tcms 
une régie infaillible par où it eft très -facile 
à chacun de connoître s'il paflè , ou non , 
les bornes de ce qu'il peut jouer raifonna- 
blement. Il ne faut pas feulement prendre 
garde de ne pas jouer ce que j'ai appelle 
^?Liv,ii, (a) proprement ^rû/J^/», c'cft-.à-dire, une 
'^•^•*- . fom- 
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fomme qui eft telle > que (uppofë qu'on la 
perdît dans une autre occafion ou de quel- 
que autre manière , la perte ne fût pas ou 
ne dut pas du moins en être lènfible, eu 
égard aux &cultez de chacun & à la ma- 
nière dont les Hommes font faits ordinai- 
rement : cela fuffit , il eft vrai , poUr dis- 
culper ceux qui jouent avec une perfbnne 
dont ils ne connoiflent pas encore l'hu- 
meur & l'attachement fordide , mais cela 
ne fuffit pas pour difculper le Joueur mê- 
me qui eft de ce caraÂére^ ^ ceux qui 
Pont une fois reconnu tel. Quelque peu 
confidérable que fbit ce qu'il joue, par ra* 
pojt à (bn état &à fes moiens^s'il en craint 
la perte , fi elle le chagrine ; dès là il fait 
mal de s'y expofer> tout comme s'il jouoit 
gros jeu efFeftivcmcnt. Bien loin qu'il foit 
excuiàble par la raifon que ce qu'il joue eft 
peu de cho(è dans le fond > il n'en eft que 
plus coupable & plus ridicule en même 
tems, de s'engager dans un divertiflèment 
où , au lieu de fe recréer & de s'amufer , 
il fe tourmente & s'afflige d'une bagatelle 
que (on avarice lui fait regarder comme 
quelque chofe d'important. Or que la plu- 
part des gens en foient logez là , les uns 
plus , les autres moins , mais tous aflTez pour 
nous donner lieu de (bûtenir qu'ils jouent 
un jeu qui les intéreflè trop , & qui par 
conféquent eft gros jeu pour eux, c'eft ce 

qui 
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qui paroîc par la maniëre dont ils jouent > 
comme noris albns le voir dans le Chapi- 
tre iiiivant. 



Chapitre III. 

^bns à regard de la manière dom 

onjo$tè^ 

§.I. TjOuR bien repréfenter les abus 
JL qui régnent à l'égard de la ma- 
tùére dont on joue ordinairement > il &ut 
tracer ici deux. portraits diamétralement op- 
po&2i^;l'un de ceux qui jouent comme il 
&ut» l'autre de ceux qui jouent tout au- 
tremcnt qu'ils ne doivent. L'un & Pautre 
n'efl: pas mal aifé à &ire. Les idées qui fui* 
vent naturellement des principes propofè^ 
& établis ci-defTus , me fourniront le pré-^ 
mierjX}uoi qu'on ait aflez de peine à trou- 
ver quelque original qui y réponde exac^ 
tement: mais pour ce qui eu de l'autre ^ 
on peut peindre d'après nature (ur un nom-- 
brc infini d'originaux différens > qui 5*30- 
cordent^tous néanmoins en ce qu^il n'y pa- 
rok prefque aucune trace d'un amufement 
naturel & raiibnnable. C'eft pourquoi y au 
lieu que le premier fera court & iîmple^ 
l'autre doit être nécef&irement chargé ; & 
quelque foin que je prenne d'en raflçmbler 

les 
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lei traits les plus marquez , plufieurs m'é^ 
cha^pèrônt infailliblement J'efpérfc pour- 
tant qu'-il y'cnmfei aflez pour fàii'e juger 
des autres, 4^ oU 116 me feront pas venus 
/dans Peipritj ou me feront inconnus. 
' $« II. I M AO I N e H s-nous donc d^abord 
-une compagnie de quelques peifonnes (à- 
ges, oui làns autre yâë que d<s^»'amuièr 
agrëablem^nt» on propofe de &ire ^ne par- 
-tie dé Jeu. Une aimable. gaieté eft^peinte 
fur legpViftge.Les-uns ont aavie de jouer, 
ies autn^s le font par complai&nc« : chaèun 
^onfent di^ bonne grâce à oeque l'on veut ; 
•il jdue', s'il le faut;, que fî T^n efl plus de 
-monde; que la f arrie^ n'ëhdemande, il cher- 
dle plutôt à êtrô àù nombre des Spéfta- 
iicurs , que de * Cfelui des Joueurs : comme 
il n?d a^une paflfen p<:^r le Jeu, il lui et 
^4ïèZ'indifRi'ent de jouer ou non ; ilfe di- 
vertira prefqâe aufli bien à voir jouer les 
'&titiies;'k>u*îtaùfér aveGceuji: iqui ref lent- 
Tout fe feit'dkrfS^^ordre : pe^t dtf dîfpu- 
te , poSht d'affeftatîèrt'bfeàrre & fupeiftî- 
^ieufe d^anfe àir&Cmé> {flacé oti d?uti certain 
^èu:''oft fe (bûvAét ëgalerfiettt & ai>x Ré- 
fies du Jeu , * à celles d'une Civilité fans 
cont!«kiilftè :• la plufâfifé kles voix décide des 
•dâsîdôutéûx, êc pèrfemene fè plaint d'u- 
iiie le! qtii èft ^^éfrtcnt pour cteôun. On 
-fe^^t au jeu : Wttè occlipation^ né trou- 
-Uç en fiticé^ ûttt 4c répos .dé èeuk qui 
t-'-^ jouent; 
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jouent; leur vijàge n'en eft pas moins fc^ 
rein, ni leur commerce moin$ doux. Toû* 
jours gais, toujours dans une afliette tran- 
quille , ils n'interrompent pas même tout- 
à fait la converûtion ou entr'cux, ou avec 
les fpe£tateurs. Comme ils ne font ni âpres 
au gain , ni fenfibles à la perte , ils ne s'ap- 
• pliquent qu'autant que le demande la coup 
préfent: ont-ils gagné, ou perdu ? vous 
ne les voiez ni plus joieux, ni moins con- 
tens; leur efprit eft auffi libre pour penfer 
à autre chofe dans l'intervalle d'un coup à 
l'autre, que s'ils n'avoient pas encore tou- 
ché les CarteSi Auffi prêts à quitter , qu'à 
continuer le jeu , toute autre chofe plus im- 
portante qui rappelle ou quelcun d'eux, 
ou tous enfemble , les fait aifémcnt réfbu- 
dre & à foufFrir qu'on fe retire, & à fe re- 
tirer eux-mêmes : ils fe féparent enfin auffi 
bons amis qu'ils étoient venus. 

§.IIL Je ne fai s'il y a quelcun, pour 
II mauvais Joueur qu'il foit lui-même, qui 
ne fût charmé de voir jouer des gens dif- 
pofez de la manière dont je viens de les 
décrire , Se qui ne formât du moins fur le 
champ un léger fouhâît de leur reffembler. 
Mais rien n'ett plus rare qu'un tel affem- 
blage de quelque peu de perfonnes qui fâ- 
chent fè divertir au Jeu fans en abulèr. Si 
après avoir trouvé par hazard dans un en- 
droit retiré quelque cotterie qui en appro- 
che. 
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che , l'on va de maifon en mai(bn dans, les 
lieux les plus fréquentez , on ibupçonnera 
d'abord que les gens , qui .y . jouent > font 
occupez à tout autre cbofe. On remarque^ 
ra en général , du premier coup d'œuil j 
qu'ils regardent le Jeu comme une affaire 
de très - grande conféquence ; & plus on 
examinera leurs mouvemens i plus on fera 
convaincu que l'intérêt Se l'avarice font 
plus des trois quarts du plaifîr qu'ils trou- 
vent dans ce paflè-tems devenu férieux, . 

§.IV. Ici j'apperçois d'abord une per- 
fonne qui> parce qu'elle . eit efclave de (à 
paffion, croit pouvoir s'ériger en tyran des 
volontez. Il fè trouve par nazard qu'on ne 
parle pas de jouer, foit que les autres n'en 
aient pas grande envie , ou qu'ils ne puif- 
fent pas pour l'heure s'y amufer.C'eft trop 
attendu : elle va enfin uîèr des droits quel- 
le s'attribue. Elle &it au mondd tout ce 
qu'elle peut pour engager les autres bon- 
gré mal-gré qu'ils en aient , à lier une par- 
tie. En effet, n'ctt-ce pas une chofe pour 
laquelle il faut quitter tout le refte s Et 
quel plus grand manque de civilité, quel 
plus grand outrage envers une perfonne 
qui aime le Jeu & qui veut jouer, que de 
tarder tant foit peu à (àds&ire un défir fî 
noble & fi véhément ? Malheur à quicon- 
que n'a pas allez de courage pour refifter 
honnêtement à fes foliicitations, on croit 

Tom. IL P p avoir 
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avoir dés nûfbns de poui&r fort loin la 
complai&nce pour eâe : il fendra qu'il en 
paflè par là j apr^ s^e dâcndu de ion 
mi^X) & qu'il cëde humblement à la vio- 
lence > au préjudice de ks allâires les plus 
preffêes & de fbn inclination. 

$.V« Mais en voici un autre qui > fous 
un faux-femUant de ne pas aimer le Jeuj 
cache une envie d'autant plus forte qu'il 
n'ofe la faire ëclatter entià-ement. Pour lui, 
vous dira-t-il , il ne veut p^ jouer , il ne 
^'en foucie point: Afaisjonez. vous autres, 
QmfaiuS'VOHê'làî RéjomJ][ez.'VfiM\ al- 
lûns\ tme feme partie. VoTtÎÀçn. La par- 
tie fe fait Malheurçufement on prend trop 
% la lettre ce qu'il a àkt , on croit bonne- 
ment qu'il parlôit de bonne foi, on ne le 
met pas de la partie. Il s'en vengera bien. 
Vous lui verrez un air fômbre & chagrin , 
dont il ne fè défera pas pendant toute h 
fëance : il témoignera fbn dépit dans toys 
-les di&ours & dians toutes fès m^niéires; il 
regardera les jeux de chacun^ il critiquera 
ja manière dont on joue^il caufèra descptv- 
^teftajéons par fbn bajbii iiidifcret. Au9i-rbî<^n 
pourquoi n'a-t-on pas ^deviné quii vouvoie 
jouer, & qu'il ert avoir beaucoup plus d'e^i- 
viè qu'aucun de ceux qui fbnt 14 ? 

$. YI. I L A tort pourtant. Qye ne s'ex- 
^K^ubit-il mieux ? Que ne âifoit-il comme 
cet autre, qui n'y eherche pas tant dfe fe- 

f ons ? 
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çons ? On joue chez lui , tout le nnonde 
ne peut pas être de la partie; ne craignons 
pas qu'il fe mette au rang des fiimumecaii- 
res. U vaut bien mieux ikns doute que les 
étrangers fbient là les bras ci:oirez à voir 
jouer le Maître ou la Maitredè du logis t 
On croiroit peut-être que ce font des ^Amiis 
intimes , des gens qu'il voit tous les jours 
Se avec qui il n'a point à &ire de compila 
mens. Mais non , ce font des perfbnnes 
avec qui il a très-peu de relation > qui lut 
rendent une viiite férieufè : elles ne yeu^ 
lent ni ne (àvent jouer : elles n'ont là au*- 
cun autre avec qui s'entretenir : ce lèronti 
même quelquefois des gens pour qui Pon 
dcvroit avoir de la conud^radon. Qjj'im- 
porte ? Faudrait-il pour cela (h, priver db 
fbn plaifir ? Qp'ils s'amufcnt Se fe diyertif- 
fenty s'ils peuvent > à voir jouer ; {inon> 
qu'ils s'en aillent dans quelque autre mai« 
fon où on les recevra mieux. 

$. VIL Pb UT-ETRE pourtant qrfil y 
aura encore quelque difficulté à lier la pai^ 
tie, malgré Timpatience où l'oa eft dfavoic 
les Cartes à la main. Il s'agit de avoir à 
quel Jeu l'on jouera? A h vérité, celaeft 
aflèz indifférent à plufieurs : mais je vois-là 
une perfbnne qui ne* regarde pa3 la cIio(V 
du même œuil , & qui a bim mieux étudié 
fbn avantage. Ce Jinij auquel touslès^au* 
très veulent jouec > ne l'accQinmpde pas 
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tant : il y en a un plus agréable pour elle ; 
c'cft un Jeu de reflburce , on y gagne da- 
vantage & plus aifément ; elle a même re- 
marque qu'elle y étoit plus hcureufe qu'à* 
aucun autre ; voulez -vous qu'elle trahiflc 
fes intérêts ? Il faut donc bien qu'en fa fa- 
veur on préfère ce Jeu , quand même on 
auroit pour l'autre la même inclination 
qu'elle a pour celui-ci : autrement > elle ai- 
mera mieux fe mortifier un peu en atten- 
dant qu'il vienne aflèz de monde pour fai- 
re une autre partie; la chofe vaut bien la 
peine de rompre plutôt celle qui &ns cela 
ffe fèroit formée. 

§.VIIf. L'heureux moment , tant 
fouhaitté, arrive enfin. On joue au Jeu 
favori de nôtre Joueur prudent On tire 
au fort les places : chacun doit être con- 
tent. Mais un fâcheux accident commence 
à &ire de la peine. Il ell échu une mau- 
vaifè place à Philockhe: il eft fous la cou- 
pe d'un tel , celui-ci lui envoie toujours 
mauvais jeu ; il y en a un autre avant lui 
qui lui ôte tous les beaux jeux ,• le moien 
de gagner avec cela? Il maudit prefque le 
Sort qui lui a fait échoir une place d'un 
augure fi finiflre ; & pour moi , f en tire 
aufli un pré&ge certain des inquiétudes où 
il fera pendant' toute laféance. Suivons pas- 
àpasfesdivers mouvemens, & ceux des au- 
tres qui ne fe font pas encore tantfeitcon- 
ûoîtit. . J.IX. 
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$. IX. D*A BORD, il règne un- grand 
filence. Chacun , attentif à ks affaires , ne 
penfè qu'à regarder Se à conduire ion jeu. 
A voir Pardeur dont ils s'y prennent , on 
ne conçoit pas qu'ils puident donner plus 
de (bin & d'attention aux occupations les 
plus graves & les plus importantes. Gar- 
dons-nous bien de les interrompre , & de 
leur parler à contre-tems d'aucune autre 
chofe , fërieufe ou non y. pas même dans 
l'entredeux d'un coup à l'autre : nous fe- 
rions bien heureux fi nous en étions quit- 
tes pour un iilence dédaigneux, & ii nous 
ne recevions pas quelque brufquerie. Auffi 
bien les momens font trop chers , pour les 
perdre en vains difcours. Loin d'ici tout 
Joueur lent & diflrait , qui ne ûit pas ra- 
mafTer & donner les Cartes en un clin 
d'œuil : il fait fuer les gens ; on fe mor- 
fond dans l'impatience de fàvoir fî l'on au- 
ra jeu à efperer quelque gain. Pendant 
quelques momens on gagne & Ton perd 
peu de chofe tour- à -tour, le jeu languit 
encore ju(ques-là; mais enfin il s'échaune, 
& nous fera voir de nouvelles fcénes. 

$.X. Il Y A de grofïès bêtes fur le ta- 
pis : chacun les dévore des yeux , & ne 
regarde qu'en tremblant fes cartes l'une 
après l'autre , je lis dans les yeux de tous 
la perplexité où les met un défir violent , 
mêlé de crainte Se d'efperance: il me fem- 
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ble que je vois des Criminels qui attendent 
ou leur mort , ou leur grâce , de la déci« 
iîon du Sort. J'en découvre un néanmoins 
dont le vi&ge devient un peu fcrein ; c*cft 
qu'il entrevoit un commencement de jeu : 
mais la fuite n'y répond pas> le voilà mor- 
tifié , il faut malgré qu'il en 2k qu'il lâche 
la proie qu'il croioit déjà tenir; un autre 
plus heureux rafTenible Tes cartes > & va 
jouer. Celui-ci ne laiflTe pas d'être fort in- 
trigué : il a compté fur des cartes qui ne 
font pas venues , il ne fauroit gagner fans 
un grand bonheur ; il perd cftedbivement. 
Après cela le moien de fe poflèder? On 
peile contre les cartes > & l'on ne paie la 
bête qu'en rechignant. On veut néanmoins 
la recouvrer , & pour cet effet on n'attend 
pas même un jeu paflàble , crainte d'être 
prévenu ; on joue avec rien , & l'on s'en- 
fonce de plus en plus dans la perte : mais 
au lieu de ne s'en prendre qu'à foi -même 
& de devenir fàge à fès dépens» on dé« 
charge fa mauvaile humeur fur tout ce qui 
fe préfente. On chicane , on brufque tes 
gens , on fe tourmente foi - même & on 
tourmente les autres. 

$.XI Ne nous imaginons pas pourtant 
qu'on attende toujours d'en être réduit là 3 
pour fe laiflèr aller à un noir chagrin & à 
des emportemens ridicules. Il y en a qui 
font dans des inquiétudes perpétuelles , foit 

pour 
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Dour le gain ou pour la perte , lors mêmç 
qu'il ne s'agit que de peu de chofe. Soût- 
ils appeliez pour jouer à un Jeu où PAmi 
ne doit fc faire connoître en aucune forte^ 
tant qu'une certaine carte n'a point paru ? 
ils ne fe déclarent pas à la vérité en ter- 
mes formels ; mais un langage indiréâ:, 
leurs regards , leurs tranfes , leurs contor- 
fions, les donnent mieux à connoître>que s'ils 
avoient dit uns détour , c'eft moi. Toutes 
les fois qu'ils n'ont pas j^u à jouer, c'eft 
un grand crevecceur pour eux , ce font au- 
tant de coups de poignard ; ils regardent 
d'un Gcuil d'envie & de convoitife tout ce 
que les autres tirent. Ils exaggérent, avec 
tine efpéce de reproche puérile, le bonheur 
de celui qui a gagné quelque chofe : ils dé- 
plorent leur propre malheur, quoi que dans 
le fond ils ne perdent pas beaucoup. Cfe 
ne font qu'exclamations ridicules , que ré- 
pétitions ennuieufes. Si celui qui étoit dar^ 
un intérêt commun avec eux a mal joUé p^r 
mégarde, ou n'a pas joué .à leur lantaifie, 
difons mieux, s'il n'a pas deviné leur jeu, 
c'eft un fujet continuel de cenfote : ils vous 
rebattront les oreilles , pendant toute une 
féance, d'un coup de malheur qui leur pa- 
roît fingulicr v ils conferveflt exaftemeilt 
dans la mémoire la difpofitbn des Gartea, 
fouvent aflèz compliquée, & ils vous don- 
nent lieu de regretter qu'ils n'emploient 
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ailleurs plus utilement cette facilité à rete- 
nir des détails. 

$. XII. Qu E L Q^u E s-u N s font de bon- 
ne humeur, pendant qu'ils gagnent ^ qu'ils 
ont le vent en pouppe : ils badinent alors , 
ils rient , ils fe moquent , ils infiiltent aux 
malheureux. Mais attendons un revers de 
fortune, nous verrons difparoître cette joie 
fanfaronne que leur inlpiroit une confiance 
téméraire au bonheur du Sort, qui fembloit 
s'être déclaré pour eux. Ce n'ett plus la 
même perfonne: elle eft auffi rêveu(e,auffi 
fombre , auffi chagrine , qu'elle fe montroit 
gaie & contente il n'y a qu'un moment: 
elle n'ouvre plus la bouche que pour fe 
plaindre ^ou pour dire des duretez à quel- 
cun. 

§. XIIL Mais ce n'eft rien encore: 
l'heure des conteftations nous fournira bien 
un autre Ipeftacle. Cette heure fouvent ne 
tarde ^uéres à venir. Les uns contribuent, 
plutôt que les autres, à l'amener; mais el- 
le arrive tôt ou tard , & dure quelquefois 
prefque autant que la fëance; Ici je ne fai 
û je fuis dans une compagnie d'Honnêtes- 
gens , ou parmi des Harangéres : il ell cer- 
tain du moins qu'on entendra quelquefois 
bien avant dans la Rue ou dans la Place 
les criailleries d'une table de Joueurs ; & 
les Speftateurs qui voudroient caufer pen- 
dant ce tems-là , auroient bien de la peine 

à 
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«à s'entendre les uns les autres. Chacun 
crie de fon côté, chacun veut avoir raifon. 
Se les plus tranquilles perdent patience. 
Celui qui a le plus de tort» eft d'ordinaire 
celui qui &it le plus de bruit» 8( qui affir- 
me le plus fortement ce dont il n*eft point 
afluré» quelquefois même ce qu'il (ait mieux 
que perfonne être faux. On veut être juge 
en fa propre caufe , on refufe de fe fou- 
mettre à la décifion de ceux qui doivent 
naturellement juger de ces fortes de démê- 
lez 5 & il y en a tel qui veut ériger en loix 
pour les autres 9 des choies qu'il fe permet 
à lui-même à tout moment. La contefta- 
tion finie d'une manière ou d'autre, ce n'eft 
pas encore fait) on la renouvelle inceflàm- 
ment, ou par des murmures» ou par des 
plaintes ouvertes du tort qu'on prétend 
avoir reçu : la chofe tient trop au cœur 
pour l'oublier de long-tcms ; & c'ett grand' 
merveille fî elle n'y laide quelque rancune 
Se contre ceux qui ont décidé le cas dou- 
teux , & contre ceux qui ont profité du 
jugement. Il eft du moins bien rare qu'au 
fbrtir de la féance on* foit aufii content les 
uns des autres , que quand on s'cft mis au 
jeu. Sans autre raifon, il foffit pour cela 
que celui qui gagne ne veuille pas jouer 
aufli long-tems qu'il plairoit à celui qui a 
perdu & qui veut fo raquitter. 

$.XIV. Je me laflè de rappeller dans 
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mon elprit > & dans celui des LeAeurs^ 
tant de choies qui font au fond plus odieu* 
(es que je ne les repréfente > &^ à l'égard 
delquelles je puis dire qu*on ne ait fi elles 
font plus dignes de pitiés ou d'indignation. 
C'eft pour cela que j'ai pris ici Se que je 
prendrai encore quelquefois un ftile ironi- 
que : & en vérité ceux qui s'oublient iî 
fort , ne méritent pas d'être traitez plus fe- 
rieufement. Il y a dans toutes ces manières 
un ridicule groifier , qui feui devrôit cou- 
vrir de honte & de confufîon ceux qui s'y 
abandonnent tous les jours fans retenue à 
la vue de tout le monde. Pour peu qu'on 
refpeâât le jugement des perfonnes fàges 
& defîntéreffées» on auroit du moins quel- 
que foin de cacher des fbiblefTes fi honteu- 
fes. Mais l'expreffion eft trop foible de beau- 
coup: les excès que produit l'abus du Jeu, 
ne peuvent pas être mis au rang des fim- 
ples foibleflès. Ce font autant d'aâes d'u- 
ne mauvaifè habitude; ce font les fruits 
malheureux & les effets manifefles d'une 
ou de plufîeurs Paflions , également con- 
traires aux Loix de la Raifbn Se à l'efprit 
du véritable Chriftianirme , comme je l'ai 
fait voir ci-deffus^ & comme il paroîtra 
encore par ce qui nous refle à dire. J'ai 
crû néanmoins que^ pour ne rien oublier ^ 
il fàlloit , après avoir repréfente en ftile gra- 
ve les égaremens de ceux qui abufént du 

Jeu, 
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Jeu > & les motifi les phis fërieux d'y re^ 
noncer; il &lloit, dis-je y effaier fî l'on ne 
pourroic pas faire un peu ouvrir les yeux à 
ceux qui né font pas encore en état de re-^ 
fléchir fur eux-mêmes & fîir les véritables 
fondemens de leur devoir , en les prenant 
par la vue de ce (i) ridicule , qui ait fou- 
vent plus d'impreflion que les meilleures & 
les plus fbiides raifbns du monde. 

(i) —— ■ '■ — — «« Riiiculum sert 

FtTtius & mtlim mégnas plerum^ue fitéit rtu 

H o R A T. Lib. I. Sat. J» 14, 15. 



Chapitre IV. 

De rattachement & dn tems qu^on 
donne an Jeu. 

$.1. /^U AND les abus&les excès>donc 
V^ j'ai parlé jufqu'ici , fèroient auflS 
rares ^ qu'ils font communs ; il y auroic toû* 
jours un jufle reproche que l'on peut fiùre 
à la plâpart de ceux qui jouent > & qu'ils 
doivent fe feire eux-mêmes , c'efl de s'at- 
tacher exceffivement au Jeu 9 & d'y don» 
ner trop de tems. Le dernier eft une fuite 
néceflaire du premier ; & l'on fera convain- 
cu de Tun & de l'autre par les réflexions 
fui vantes. 

$.IL Pc UR découvrir combien h plâ-^ 
part des gens font attachez au Jeu > il ne 
àut que voir l'impatience qu'ils témoignent 

de 



ypo Traite* du Jeu. 

de jouer. Ceft beaucoup s'ils modèrent leur 
envie jufgu'à l'heure ordinaire ou les Joueurs 
& Joueufes fe railèmblent : cette heure pres- 
que toujours leur femble tarder extrême- 
ment. Eft-elle venue ? û par hazard on ne 
trouve pas ceux qu'on cherche , ou que 
ceux qu'on attend n'arrivent pas à point 
nommé > on enrage. Si l'on eft en com- 
pagnie, & qu'il ne s'y parle pas encore de 
jouer, ou qu'on ne voie pas les efprits dif- 
' pofcz à faire une partie , on s'ennuie , on 
baille , on s'endort prefque. Toute autre 
chofe ne touche point. On ne fait ce que 
c'elt que le plaifir d'une fimple Convena- 
tion, où le Jeu n'a point de part. En un 
mot, il n'eft pas plus poffible à un grand 
nombre de gens de vivre (ans jouer , que 
làns manger & (ans boire. 
. $.111. Aussi voions-nous que l'on prend 
de bonnes mcfures pour éviter l'inconvé- 
nient fâcheux de manquer de compagnons 
pour ce cher amufèment. On a foin, au 
commencement de la femaine,de pourvoir 
à ce que Ton ait chaque jour (ans faute 
avec qui jouer. Aujourd'hui on ira chez 
un tel ou une telle , demain chez un au- 
tre, après d;;m3in ceux-ci viendront chez 
nous ; & ainfi du relie. On fait avertir de 
bonne heure le Maître ou la Maîtredè du 
logis , atin qu'au cas qu'ils ne fuflènt pas 
en état de recevoir compagnie ce jour- là, on 
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cherche fortune ailleurs. Point de vuide^ 
point de journée perdue : tout eft bien réglé ; 
Il feroit feulement à fouhaitter qu'on mît un 
auffibonordreàfes af&ires ferieufes. Que fi 
l'on ne s'eft pas avifé de prendre les chofes de 
fi loin , il refte encore une reflburce pres- 
que in&illible.Il y a desMaiIbnsoù l'on eft 
comme affuré de trouver toujours com- 
pagnie pour le Jeu. Ce font des efpéces de 
rendez -vous, où il va d'ordinaire aflèz de 
monde pour faire plufieurs parties. 

§.IV. Autre expédient ; c'cft de n'y 
regarder pas de fi pr^ dans les commerces 
qu'on lie. Ici point de choix > ou du moins 
peu de délicatefiè à choiGr. Ailleurs bien 
des gens croiroient fe ravaler en fouf£^nt 
qu'une perfonne d'une condition un peu 
inférieure traitât avec eux de pair à com- 
pagnon & voulut être de leurs parties de 
plaifir: mais en matière de Jeu on n'a pas 
tous ces fcrupules , le Jeu a une vertu mer- 
veilleufè pour rabaiiTer la fierté. Quicon- 
que joue & a de l'aident ., eft bien venu 
prefque par tout :. avec lui , on lui hiBc 
prendre dés libertez^ quoi qu'on le regar- 
de d'ailleurs comme foft au deflbus de foi; 
le Jeu eft un pafièport, à la &veur duquel 
il s'introduit dans toutes les cotteries. . Tel 
qu'on, n'eftime pa^ dans l'ame & qu'on zi 
raifoiv de ne pas eftimer , eft aufli bien te^ 
çû» auffi frç^ùeiité> aufli recherché >' auffi 
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careffîj pour ne pas dire davantage ^ que 
1^ plas honnêtes-gens. Il femble que, du 
moins par honneur>on nedevroit pas prof- 
tîtuer , pour ainfi éke , à un tel point fcs 
liaifbns ce fà âtniliarité. Mais comment fài- 
Fe? Peut-^n étendre trop loin fes coeteries 
pour le Jeu? Ne feut-il pas fe mettre Pef- 
prit en repos là-deflus. Se n'eft-il pas de la 
prudence d'avoir dequoi s'aflârer que > 
quand l'un manquera > on en trouvera à 
toute heure be^coup d'autres avec qui l'on, 
pourra ne pas chommer ? 

$. V. O N n'a garde après cela d'ufer des 
précautions & des ménagemens nécei&ires 
pour empêcher les mauvais eflèts de l'ex- 
emple 9 pas même par rapport à ceux dont 
ks intérêts doivent être les plus chers. If 
ièroit au fond fort inutile d'y penfer 9 fur 
le pié où font les choies. Le moien que des 
Enfànsne prennent pas goût au Jeu^ quand 
ils n'y auroient d'ailleurs aucun panchant > 
lors qu'ils voient toujours les Cartes fur la 
table ou chez eux, ou chez les autres avec 
qui leur Père & leur Mère ont des liaifbns ? 
Il faut donc k réfbudre tranquiliement à 
hiStï après foi des Succeffeurs qui > félon 
toutes les apparences 9 ne dégénéreront pas 
de ta vertu paternelle , & qui enchériront 
même, s'il fe peut, fur leurs Parens, dans 
cette noble occupation dont on leur donne 
tant de leçons efficaces quoi que muettes. 

Trop 
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Trop heureux encore fi Pafliduité avec la- 
ouelie on s'y attache ne &it pas obliger les 
foins les plusindifpen&hles qu'on doit d'ail- 
leurs prendre d'eux & de leur éducation ! 
$.VL Mai S) mis à part toutes ces con- 
£dérationSj quelque fortes qu'elles fbient» 
mefurons en elle - même l'étendue du tèms 
que l'on donne au Jeu. Conçoit- on bien 
<]ue 9 uns aimer le Jeu avec p^Bion, une 
perlônne puiflè jouer tous les jours^ ou peu 
s'en faut» quatre ou cinq heures de fuite? 
Cela n'eft-il pas maoifeftement contraire à 
la nature des cholies? Lors qu'un objet ne 
plaît qu'autant qu'il amufe» (a) on s'en laf- (a) voies 
le bien-tôt » dès qu'il revient tifop Ibuvent ^j^^^^/ ' 
3c qu'il occupe trop long-tems à la fois : le chap. m. 
feul moicn d'y trouver toujours le mêihe ^ ^°- ^ 

J>laifîr, c'eft de s'y arrêter peu, & de.laif- j.ô!^' 
cr de grand» intervalles entre lé moment 
qu'on le quitte >&'Celui qu'on le reprend. 
Pour moii il me femUe qu'il n'eft pas po£- 
flble de jouer autant que font la plupart 
des gens> (ans aiutre motif que celui' de fe 
divertir ou de paiTer le tems: Se je pofe eiii 
fait que ceux même qui ne jouent que ra- 
rement, ne fàufoieot jouer agréaUement au 
<lelà d'une heure ou de deux tout au phis^ 
^nt qu'ils ne prendront plaifir au Jeu que 
d\ine maniéto innocente & comme à un 
«mufement^ Si l'on s'examine foirsnême de 
bonne foi > fi l'on compaie Fattaehement 
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qu'en a pour le Teu avec Pimpreffioti que 
font fur nous d autres objets qui ont de- 

3uoi nous plaire > mais qui n'ont pas afTez 
e charmes pour fe rendre maîtres de nô- 
tre cœur; on conviendra > je m'aflâre» que 
je li'outre point les choies : & pour peu 
qu'on ait à cœur fes véritables intérêts 3 on 
pénfera à faire déformais un meilleur u&ge 
d'un tems précieux que J*on emploie conl- 
tamment Se &ns relâche à entretenir des 
PaiSons funeftes. 

§. VII. J'ai fuppoÊ ici qu'on jouât feu- 
lement quatre ou cinq heures de fuite, c'eft- 
à-dire^à peu près» toute l'après-dinée, com- 
me cela a paflé en mode parmi la plupart 
des gens. / Mais il y en a qui font (buvent 
de plus longues féances > Se qui en font 
même. plus aune par jour > ou plutôt au- 
tant qu'ils trouvent des gens d'humeur à 
jouer. Matin ou foir , c'ell tout un pour 
eux : ils font toujours auffi prêts , & jouent 
toujours avec une égale ardeur. Après avoir 
pafÔf la journée à s'y échauffer pendant les 
plus groffes chaleurs de la Canicule ^ ils au- 
ront le courage de s'enfermer encore après 
fouper pour recommencer ce (ombre exer- 
cice ^ & ils laiflèront ainfl aux âmes vul- 
gaires > qui (àvent jouir des plaifirs inno- 
cens & naturels > le frais déÛcieux d'une 
belle Soirée qu'ils ne font pas dignes eux- 
mêmes de reipirer. 

$.VIII. 
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§.VIIL Lors qu'on cft enfin las de 
jouer , ou qu'il p'y a plus moien de trou- 
ver des gens qui veuillent continuer à nous 
tenir tête , on tâche de s'en dédommager 
d'une autre manière ; c'eft en faifant du jeu 
la matière de la converfation & l'objet de 
fes penfées. On repafle avec foin toute la 
fuite d.es événemens âc des incidens les 
moins remarquables que les féances de la 
Journée ont fait voir : on admire là le hon- 
neur, ici la fatalité du Sort : on fe félicite 
d'un jeu délicat que Ton a bien ménagé ; 
oh fe reproche les fautes qu'on a faites ; on 
prend des leçons pour l'avenir : on remet 
fur le tapis lesconteilations»quine l'a voient 
déjà que trop occupé > on les renouvelle 
tout de bonbon s'échauffe encore, & quel- 
quefois avec plus de fureur que pendant 1^ 
féance même: on loue celui-ci, on blâme 
celui-là: on &it des projets pour le lende- 
n(iain , on anticipe par fes défirs Se par Ces 
difcours l'heureux moment où l'on efpére 
de fe remettre à jouer. C'elt dommage 
qu'après une lefture férieufe , G. tant eft 
qu'on en fafle quelquefois , on n'ait pas 
l'efprit auffi rempli des chofes utiles & né- 
ceflàires qui viennent de l'occuper. Quel 
profit n'en retireroit-on pas , fî on les ru- 
minoit avec la moitié de l'application ^'du 
plaifîr que l'on trouve à réfléchir fur des 
idées frivoles, qui de vroient s'évanouir pref- 

Tom. If. Q^q que 
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que au marnent qu'elles fiappent > quand 
ellea ne (broient d'ailleurs accompagnées 
d'aucun mauvais effet par rapport à celui 
^dans i'efprit duquel leur impreffion dure 
quelque tems après? 

$.IX. Db quelque manière que j'envt- 
iàge cet attachement prodigieux au Jeu , & 
les effets manifelles qu'il produit , j'y dé- 
couvre un fl grand abus Se des excès ii 
horribles j que j'ai bien de la peine à con- 
cevoir comment tant de peribnnes de l'un 
& de l'autre fexe , qui veulent paflèr pour 
(âgesj ofent s'y abandonner fi tranquille- 
ment. Mille railbns & générales > Se parti- 
culiéres > devroient les en détourner ; Se 
leur faire ouvrir les yeux fur l'irrégularité 
d'une vie fi honteufe. Il y a de triftes cir- 
conltances , des objets afRigeans , dont la 
feule vue ralentiroit & domteroit cette fu- 
reur de jouer > fi l'on avoit encore quelque 
ièntiment de Chriftianiime Se d'Humanité. 
Je n'ai garde d'exiger ici ni ailleurs des 
auftéritez inutiles^ & je lai qu'on peut /ouïr 
innocemment & avec reconnoiÂance des 
plaifirs modérez que permet un calme Se 
un état de profpérité qui eft un effet des 
faveurs de la Providence : mais je voudrois 
qu'entant qu'Hommes^on peniSt quelque- 
fois à tant de milliers de gens que l'ambi- 
tion des Conquérans > la fureur des Tyrans» 
les fltau^ de la Guerre , dç la Pefte » de 

la 
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la Famine» & pluHeurs autres fortes d'ao 
cidens> fuite funefte de la cpndition des 
chofes humaines 9 appauvrirent » ruinent » 
délblent , affligent , ravagent, plus ou moins, 
dans un Pais ou dans rautre ; je voudrois 
que comme Chrétiens , on rappellât du 
moins quelquefois dans ion efprit tous ces 
illuftres Confeflèurs quj gemiflcnt depuis fi 
Jong-rtems dans de fbmbres cachots» ou lur 
les Galères; je voudrois qu'on fe dît un 
peu à loi-même : Eft-il juftc que , pendant 
qu'une infinité de Créatures humaines , qui 
n'ont pas plus mérité que moi d'être mal- 
heureulès, mènent une vie fi trifte Se fi 
pleine d'amertume, je paflè la mienne dans 
les plaifirs & dans les diverti0emens ? Au- 
rai-je le courage de me plonger dans la 
molleffe , de m'ahandohner à une diftrac- 
tion perpétuelle de paifctems, de jouer nuit 
Se jour y pour ainfi dire, pendant que plu« 
fieurs de mes Frères gifcnt fur un fumier , 
ou font perpétuellement livrez à la difcré- 
tion d'un Comité impitoiable ? Eft-ce là 
prendre quelque part à leurs mifëres ? N'eft- 
ce pas au contraire leur infulter en quel* 
que &f on » & leur refufer le (èul foulage- 
ment qu'ils peuvent prclque recevoir de 
notre part ? Si l'on fàifoit lérieulèment ces 
fortes de réflexions > qui fe préfentent fi 
naturellement à quiconque veut (è recueil- 
lir tant ibit peu, (èroit-il poflible qu'on 

Q^ 2 jouât 
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jouât inccffamment & avec tant d'ardeur 

& d'avidité? 

$.X. P E R s o N N E cependant n'a honte 

•d'un abus qui ell devenu commun. On 
continue dans ce train de vie avec uncobf- 
tination & une fécuritë prodigieufe , fens 
en avoir prefijue aucun remors & moins 
encore aucune défir de fe corriger. A peine 
y a-t-il dans toute l'année trois ou quatre 
circonttances , pendant lefquelîes on fàlTt 
uelque trêve à cette foreur du Jeu. Je ne 
_ li fi alors on réfléchit fur fôi-même^, & fi 
Pon fe rcconnbît engagé dans une habitu- 
de fi criminelle & li dangereufe : mais les 
réflexions du moins font fort foperficielles, 
& ne vont guéres julqucs à donner une 
julte idée du martjû'on fait , comme il p»- 
roît par la fuite. 'Après s'être abft chu , non 
fens beaucoup iJe répugnance, dé jouer peu 
de jours avant la Communion , on recom- 
mence le lendemain fur le même pié , & 
l'on fe remet au Jeu avec d'autant plus 
d'ardcijr, que l'intervalle a paru bien fong. 
On fe dédommage abondamment de ces 
heures fi ehnùiantes qui ont été des an- 
nées , & Ton s'imagine que Dieu doit être 
bien content* de cette abftinencc que l'on 
s'eft impofée ou par pure bienféaiice , ou 
faute de trouver alors avec qui jouer, tou- 
jours par un principe où il entre quelque 
chofc de forcé > & peut-être même par un 

' ' . fcn- 
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ièntiment confus du mal qu'on fait & que 
Ton prëtend expier par là J'en appelle à 
vos confciences : fi vous vous rendiez un 
témoignage bien clair de ne jouer qu'au- 
tant Que le permettent les Loix de la Na- y^ 
turc & de l'Evangile , trouveriez-v.ous plus 
de mal à vous divertir au Jeu (ans fcanda- 
le dans certains tems de l'année, qu'à man- 
ger & à boire, ou à vous promener pen- 
dant ces tems-là? Pour moi, je crains bien 
que ce fcrupule ne foit l'effet bizarre & fu- 
perftitieux de quelques remors fecrets que 
vous tâchez d'étoufjêr. Vous vous imagi- 
nez qu'à la faveur du fàcrifice que vo^s 
faites de l'exercice de vôtre paffion pour 
quel'ques jours, vous obtiendrez, pour ainfi 
dire , indulgence pléniére pour la conten- 
ter à vôtre aife déformais] &uf à renouvel- 
1er la pénitence au retour de la prochaine 
folcnnité. Il n'y a que trop de femblables 
illufions dans l'efprit d'une infinité de gens 
qui font profeffion de Chriftianifme. 



Ç H A PITRE y. 

Réfonfi À'VoijeElion 5 II vaut mieux jouer, 

?ue méààtQ. Examen de ta queflion ,Jt le 
'eu prévieet de fins grands dé [ordres. 

$.1. A; ]^^£'S avoir donné une idée légé- 
Jl\ fe.,. mais fuffifante , à mon avis, 

<<q 3 des 
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des principaux abus du Jeu qui régnent 
ouvertement parmi l'un & l'autre fexe, 
voions un peu ce que l'on dit pour les cx- 
cufer. Tout fe réduit à trois raifons oh ob- 

'^-w ,' ^^S/<?w bien frivoles , & qui y quand elles 
• "".^ auToient autant de folidité qu'elles en ont 
peu y foqrniroient tout au plus dequbi re- 
pouflèr le reproche du tems que l'on don- 
ne au Jeu y & nullement dequoi juilifîer la 
manière dont on joue. 

J.II. La première chofe que l'on re-- 
pond à ceux qui o(ènt fe plaindre qu'on 
joue trop, c'eft qu'iL vaut mieux 
JOUER QUE me'dire. J'aurois honte 
de m'arrêter un feul moment à réfuter une 
raifon fi pitoiable, fi l'on n'étoit aflèz aveu- 
glé pour s'en paier , & aflcz hardi pour la 
propofer férieufement. Mais puis qu'au dé- 
faut d'exculès plaufibles on a recours aux 
échappatoires les plus groffieres y il faut fe 
réfoudre à faire voir en peu de mots com- 
bien celle-ci efl ridicule. 

$.111. I. Je remarque d'abord, que cet- 
te raifon ne fait pas honneur à ceux qui 
s'en fervent. Ils fe reconnoiflènt par là in- 

(a) voîcB capables (a) de paffer le tems d'une ma- 

^dei^j^ul^de ^^^^^ innocente; ils avouent tacitement 
HnK^rd, de qu'ils ne peuvent que &ire du mal ^ & que 
^!^:^''JJj' le feul parti qui leur refte à prendre , c'eft: 
%^. d'en faire le moms qu'ils peuveïitr; d*où 

vient qu'ils aiment mieux jouer , qufe mé- 
dire, 
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dite^i parce qu'il n'y k pas tant de mal> fé- 
lon eux 9 dans le premier > que dans 1 au^ 
cre. Qiae s% diiènt qu'ils ne font point de 
ncial en jouant 9 ils fuppofent par là ce oui 
eit en queftion> Se fc qu'on défie tous les 
Joueurs de prom^er.. D'ailleurs, en leur ac* 
cordant même cela : il n'en fera pas moins 
vrai \ (êlon leur propre fuppoiition , que 
(ans le Jeu ils ton^eroient in&illibkmcnt 
dans la Mëdi&nce ; & cet aveu ne leur eli 
pas fort glorieux. Il âudroit auifi être bien 
charitable , ou plutôt il âudroit fe crever 
les yeux volontairement i pour s'imaginer 
qu'ils ne ù jettent dans le Jeu qu'afin d'é- 
viter la tentation de parler mal du Prochain. 
Pour peu qu'on obferve leur conduite , on 
verra manuellement qu'ils ne penfent à 
rien moins qu'à cela > oc que leur unique 
but eft de iàtis&ire la paffion qu'ils ont pour 
cet amufement frivole. Ils n'en épargnent 
pas plus la réputation d'autrui : le tems 
qu'ils emploient au Jeu > n'eft qu'une trê- 
ve à la Médi&nce> & ils en Souvent aflèz 
d'ailleurs pour fe dédommager (tir les dé- 
buts du Prochain du reproche de loueur 
qu'ils voient bien qu'ik méritent, ^e que 
l'on dit ici > n'eft donc autre chofê qu'un 
vain palliatifs inventé après coup pour iè 
cacher à ibi-même des excès dont la CbnG 
cience ne peut que faire de tems en tems 
des reproches confus aiùc plus pafEonnea 

Qg 4. Joueurs^ 
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i[oucurs, quelque foin qu'ils prennent de 
ui impofer fileace. On fent que Ton &it 
mal,& l'on croit s'cxcufcr par la raifonquc 
cela empêche de &ire pis. 

$.IV. 2. QjJAND on compare enfem- 
ble deux fortes de Péchez déjà commis , on 
peut dire à la vérité qu'il vaut mieux avoir 
feit celui-ci que celui-là > felon que l'un eft 
plus énorme que l'autre. Mais lors qu'il s'a- 
git de fe déterminer de propos délibéré à 
une aâion qui renferme quelque chofe de 
mauvais^ ce n'eft nullement une excufe va* 
lable de dire que l'on fe réfout à commet- 
tre cette aftion pour en éviter -une autre 
plus criminelle ; & la raifon elt y qu'en ce 
cas -là il ne &ut faire ni l'un ni l'autre. 
Dieu n'a pas donné le choix entre divers 
Péchez; il les défend tous également. Il 
aura (ans doute égard à la fragilité de nô- 
tre Nature, & il' ne confondra pas le Cri- 
me avec la Foiblefle ; mais il ne fe laiflèra 
pas dupper par ceux qui cherchent à s'é- 
tourdir & à s'aveugler eux-mêmes , pour 
ne pas renoncer à leurs Vices favoris, S^ 
qui fe flattent qu'il leur en devra de refte 
parce qu'ils n'auront pas été fcélérats au 
dernier point. Le moindre Péché commis 
avec délibération ou tourné en habitude, 
exclut au£B bien du Roiaume du Ciel ceux 
qui ne s'en repentent pas comme il faut, 
que les plus grands Crimes ; & c'cft fe mo» 

q«er 



Livre IV.. Chap. V, 603 

quer des gens que de prétendre aquérir le 
droit d'offcnfer Dieu tous les jours p^ un > 
grand abus du Jeu , (bus prétexte qu'on ne. 
roffenfe pas davantage de quelque autre 
♦manière plus. atroce & plus criante. Ceft 
comme û l'on difoit à un Prince , qu'il ne 
trouve pas mauvais qu'on lui défbbéïfic en 
certaines chofes d'aflez grande conféquen- 
çe , de peur d'en venir à l'outrager info- 
lemment par une rébellion générale à tous 
fes ordres. 

§.V. 3. It n'eil pas vrai de dire abfo- 
Jument qu'il vaille mieux toujours jouer 
fl[ue médire. Pour ne rien dire de ceux qui 
en jouant outragent direétement la Divini- 
té, comme je l'ai fait -voir (a) en fon lieu, (ajLiv.m. 
il y a des réputations fi bien établies, que chap.v. 
tous les traits de la calomnie la plus adroi- *'^°'^^' 
te ne font que blanchir, & retombent auiS- 
tôt fur la main témérairç d'où ils partent. 
D'ailleurs » les médifànces , dans la bouche 
d'une perionne reconnue pour aimer à par- 
ler mal du Prochain , ne trouvent guéres 
de créance & d'approbation qu'auprès de 
ceux qui font animez du même efprit; & 
après tout 9 -on (è fait fouvent par là plus 
de*tort à foi-même, qu'à ceux de qui l'on 
médit. Ainfi l'intention de noircir les au- 
tres ell d'ordinaire ce qu'il y a ici de plus 
çriininel ; & il s'y mêle même beaucoup de 
liÉgéreté; on ne prend pas garde quelque- 

Qq 5 fois ' 



fois »QX Gonféquences de ce que Pon dtit» 
& l'on parle de&vantageufement de quel- 
Clin plâtor pour fournir à la conver&tion > 
que pour nuire à celui fur qui elle roule. 
Enfin 9 on le blIè de médire 3 Se quelque 
envie qu'on^ en ait ^ il £iut finir &ute de 
madère. Mais en ne jouant pas avec mo^ 
déradon on iè ait toujours beaucoup de 
tort à fbi^mâEne, & Ton en (kit fouvent à 
une infinité d'autres. On nourrit dans fort 
propre cœur PAvarice , l'Avidité j l'amour 
du Plaifîr & de fOifivcté ; & l'on y porte 
ou l'on y confirme les autres par (on exem- 
ple. On trompe ceux avec qui l'on joue 
on s'emporte contr'eux,on leur dit des in- 
jures 9 on les accufb .en face de tricherie. 
On s^abondonne tous les jours , Se pendant 
un loQg-temSjà de tels excès ; rien ne peut 
les modérer» & rarement manque- 1- on 
d'occaiîons de s'y confirmer de plus en 
plus. En ce cas-là » je ne crains point d'aC 
fôrer <pfà vaudroit pour le moins autant 
médire >que jouer ; quoi qu'au fond ni l'un 
ni l^uitre ne vaffie rien , ce doive être éga- 
lement en horreur à toute perfonne qui a 
quelque ièntiment d'Honneur & de Probi- 
té Il n'eft jamais peniûs,pour fuir un Dé- 
duit j de ft jctter <hns (i) un autre : oppo- 

fé, 

(i) Dmmm9ëmt/tmttiVitia9 in eentrarU cmrmnt. 
HoRAT. Lift,Ik Sat.n,£4« Voiez Piutar^uc, 
de ^dmléit. à-^mità diftrim, pag. 46, B. C, Tom.Il« 
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fés ou non> c'eft un échange^ qui ne £ùt 
que rendre videuz d^e autre manière. 

$.V£. MAisvoionsfi h maxime dont 
il s'agit ne ferok pas recevaUe, prife dans 
un autre fkis. Ne pourroit-on pas dire, po- 
litiquement parlant êc iàns avoir ^;ard au 
degré des fautes Se des égaremens de cha*' 
cun^ que le Jeu en généra prévient de plus 
grands défordres ? C'eft ce que quelques^ 
uns penfènt : mab je crois qu'ils auroient 
bien de la peine à le prouver. 

En eflêt^ je ne vob pas à quels abus plus 
nuifibles remédient ceux du Jeu. La Mé-- 
difance en r^e-t;-elle moins ? J'ai déjà dit 
que non > & la chofe faute aux yeux. Les 
intrigues galantes, les commerces impurs, 
font-ils plus rares ? Au contraire r ^ fré* 
quentation âmiliére que le Jeu autorife ou 
introduit , fournit des occafions plus com^ 
modes Se en plus grand nombre. Ceux qui 
tendent des pi^es à l'honneur du Sexe, fe 
gliflènt aifément à la £iveur du Jeu ;^ pen- 
dant qu'un Père ou une Mère ibnt occu- 
pez à jouer , le Galant profite des momens 
Se des heures ou la Fille eft hâSèc fur & 
fei. L'yvrognerie, ladftauche eft-elle moins 
commune , qu'elle ne le (èroit &ns le Jeu ? 
Voit-on moins de cabales , moins de four- 
beries , moin^ êc haines , moins d'inimi- 
tiez, moins de di^utes? En un mot, tous 
les autres défordits , dont on dt capErf>lt , 

' s'ac' 
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s'accordent fort bien avec les abus du Jeu ; 
Se quelque long que foit le tems qu'on 
perd à cet amuiëment dangereux 3 on en 
trouve toujours de rette pour d'autres ex- 
cès , auxquels le Jeu auiîi engage ibuvent 
par lui-même > ^ porte quelquefois avec 
plus de violence > que ne feroient. les feuls 
charmes de l'objet. Bien loin que (ans Je 
Jeu on fut expofë à de plus grandes tenta- 
tions > peut-être que , fi l'on n'avoit pas 
toujours à point nommé ce moien commo- 
de de s'amufer^qui (è trouve en tout tems 
& en toute faifbn ; à force de s'ennuier» 
on chercheroit à fe faire quelque occupa- 
tion moins danger eufe y ou même honnête 
& utile. Quelque aveffion qu'on ait pour 
le Travail, on ne fauroit guéres plusfouf- 
frir une Oifivcté entière ; & dans la nécef- 
fitë de choifir entre ces deux extrémitez, 
bien des gens fe réfoudtoient plutôt à pren- 
dre quelque peine & à s'occuper de quel- 
Gue chofe de bon, que d'être toujours ab- 
fplument fans rien faire. La facilité de trou- 
ver des Amufemens frivoles, contribue pour 
le moins autant que toute agtre chofe à les 
rendre fi communs ; & quand on y a une 
fois pris goût, on s'en fait une habitude 
dont on ne fàuroit prefque revenir , parce 
qu'on ne veut pas même mettre en quefr 
tion fi l'on fait mal, & que,^de peur d'en- 
trer là- deflùs dans quelque fbupçon , on 

fer- 
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ferme l'oreille à tous les avertidèmens de (a 
propre Confcience , auifi bien qu'à ceux 
d*autrui. 



Chapitre VI. 

Ope voulez-vous qu'on feflè ? jiiOre 
ohJeSlion réfutée. 

§.L T E NE fàurois mieux exprimer layî^ 
J conde raifon , dont il feut traiter 
prëfentcment , qtfen rapportant les paro- 
les fùivantes du Satyrique moderne, où l'on 
trouve àuffî celle que je yiens d'examiner. 
Il les met l'une Se l'autre dans la bouche 
d'un Direfteur commode' , qui lait apfla- 
nir les roHUs du Paradis. 

(a) Maïs ce grand jeu chez vous comment Taa- (a) Def- 

torircr ? . . - préaux , 

Le Jeu fut de tout tcms permis» pour s*a- pcmmci, 
mufer. . onSMt.X. 

On ne peut pas toujours travailler, prier, P*K* •*• 
lire : 

Il vaut' mieux s^occup^r à jouer, qu^â mé- 
dire, ..... 

L^ P^^ grand jeu joué ds^is cette Inten- 



t:ion , 



Peut même devenir une bonne aâîon. 

C'eft-à^dJrc*^ en un mot, que. quand on 
reproche à quelcun qu'iiljoûe trop^il vous 

ré- 
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léfoaàiQtfe votÊUtrnfomdmcquonfaffèî 
Peu de gens fent eux -^ mânes iàtis&its de 
Tautre excufe > fondée fur Putilité d'éviter 
la Médi&nce: mais la plupart croient avoir 
id une raifon viâiorieuiè. Faifons voir n^. 
moins que ^ quelque fjpédeulè qu'elle pa- 
xdiScy elle n'a au fond pas plus de iblidité. 

Pour cet dSktf il fiiut montrer 9 premiè- 
rement i qu'elle luppolè une chofe &uflè , 
|e veux dire 9 que l'on aît fùffifàmment va- 
qué aux occupations (&ieu£:s qu'on a » ou 
qu'on doit avoir; & enfiiite^ que> quand 
même cela feroit vrai> on trouveront a0èz 
d'ailleurs 9 û l'on vouloit > dequoi s'amufer 
d'une manière plus convenable & moins 
dazigereufe ^ qu'en jouant (i fréquemment 
& il long-tems chaque fois. 

$.II. I. La plupart de ceux dont il s'a* 
^t ou n'ont aucune occupation férieufe^pu 
raquittent très-mal des plus indiQ>en(aUes : 
ainC ils ont mauvaifè grâce de demander 
ce que l'on prétend Qu'ils âflent Je de- 
manderai à mon tour a cette Mère joueu- 
iè (car il eft jufte de commencer par le 
Sexej d'autant plus que,ii je ne me trom- 
pe, il aime le Jeu peut-être plus que les 
Hommes > Se il cc^tribue du moins plus 

Ju'eux à le rendre £ commun) je dçman- 
erai ^ dis-je , à cette Mère joueufe, d'où 
vient qu'elle ne prend aucun, foin nide fon 
loâiage » ni de u Famille ? Pourquoi tout 

efto 
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ed-il chez elle en d^(brdre? Fouidiioi 
(es Enfans (ont-ils mal propres^ mal vou^ 
mal ëlevez ? Si elle veut Vexaminer elle- 
même (ërieufement.âc parler d« botme foi ^ 
elle nous dira que le Jeu en efl: la caufè. 
A force de jouer » elle s^eft d^outée de 
toute autre occupation : elle ne &uroit Ce 
rilbudre à rien faire de QnpxOL Elle a tou- 
jours le Jeu en tête , & elle aimera mieux 
s'ennuier y que de s'occuper de quelque 
chofe de bon ^ en attendant l'heureux mo^ 
ment de reprendre (on exercice ordinaire. 

$.111. D'autres à la vérité ne négli- 
gent pas tout-à-fàit de dormer ordre à leurs 
af&ires ; mais hors de là n'attendons pas 
qu'elles perdent beaucoup de tems àl'ou^ 
vrage. Il y en a un grand nombre qui ne 
(àvent ce que cfeft ; & celles qui travail- 
lent quelquefois, font bien voir que ce n'di 
que par manière d'aquit» & pour l'ordinai* 
re au défaut du Jeu. Autrefois chacune de- 
meuroit chez (bi du moins jufqu'après mi- 
di; on ne recevoit pas compagnie & on 
n'y alloit pas de toute la matinée , (fêtait 
un tems de retraite : mais aujourd'hui tout 
eft changé en certains enaroits. Oi| a bien 
(û fe débarraflèr de ces r^es fcrupuleu-^ 
(es, de ces u(ages gênans» On en oublie 
même prelque le (bin de s'ajufter & de le 
parer. A peine eft-on hors du lit que Ion 
va chercher à aire partie $ ou du moins à 
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babiller. On court de maifon en maifbn : 
Hommes & Femmes , Filles & Garçons, 
tout va & vient librement. On fe moque 
de ces perlbnnes du vieux tems qui ne veu- 
lent pas profiter des privilèges d'une nou- 
velle mode fî commode & fi charmante, 
par laquelle le Sexe fe voit enfin afiranchi 
de rinju(le efclavage fous lequel on le te- 
noit : on ne comprend pas comment on a 
pu, en d'autres tems Se en d'autres lieux, 
s^aflujettir à demeurer fi long-tems au lo- 
gis , & à lier des Ibciétez où Touvrage étoit 
toujours de la partie. Ce . n'eft plus pour 
travailler que l'on s'aflèmble ou qu'on fe 
vifite; c'eft pour jouer. Il n'y a guéres de 
plus grande incivilité, que de ne pas ofFrir 
d'abord ^cs Cartes aux gens qui viennent 
chez vous ; Se c'eft beaucoup fi l'on vous 
etTticnt quitte le matin. Si la mode de 
jouer régulièrement à ces heures -là n'eft 
pas encore bien établie, il faut efperer qu'el- 
le le fera avec le tems. En attendant,- on 
fc defennuiera le mieux qu'on pourra en 
courant de côté Se d'autre. Je trouve dans 
Sene'que un pprtrait qui netonvient pas 
mal ici, à cela près qu'au lieu que le Phi- 
lofophe parle des Hommes de fon tems, il 
feut mettre à la place les Femmes & les Fil- 
les, ou plutôt tous les deux Sexes :(i )/*«/'/, 

dit-il, 

(l) CircumcidêruU §fi uneurfétti» ^ fK4/»V tfi mAgns 
furti hêminum, dom»s & tbeAtrék & fora fera runtium. 



H$' 
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dît-iF, ^He vous en voiez, (jnetcnn finir de 
chezs lui, fi vous lui demandez, où il va^ 
& pomquoi ilfirt , il vous réfondra; En 
vérité , je n'en fài rien : mzk je verrai qucl- 
cun , je trouverai bien quelque chofe à fài* 
re. /// courent fans dejfein > cherchant de^ 
tjfftoi s'occuper : ils font non ce qtitls avoient 
réfbluy mais lafrémiére chofe dont Vocca^ 
fion fè f ri fente. Ils rejfemhlent aux Four^ 
mis y qui grimpent au haut d*un Arbre & 
de là defcendent au pé four rien: c^efi une 
Fainéantife inquiète & turbulente. Sans 
être Prophète , on peut aifëment deviner à 
quoi doit aboutir tôt ou tard une telle li- 
cence que le Sexe le donne avec fi peu de 
icrupule. Le Jeu n'eft pas le feu! écueil 
contre lequel il Ibità craindre qu'une jeune' 
Fille , amfi abandonnée à POinvctë & à^ û 
propre conduite , vienne échouer ; & il fe* 
roit à fouhaitter que ^expérience n'en eut pas 
déjà fait voir de triftes exemples. 

$JV. M AI s y a-t-il ici moins d'abus de 
la part des Hommes 9 que de la part des 

Fem*' 

Morum p aii^uem exeuntim de domo interro^averis t Qno 
tu? qnid cogitas? refpotidebit tibi : Non mchcrcule 
fcioj fed aliquos videbo, aliquid agam. Sine pro^o" 
Jfto vagantur y ^uarentes negotia : nec qu^defiinaverunt t 
4f M»r , fed in tfUM incurrerunU Jnconfultus iUis vnfntfyui 
€urf»t eft , qualis formicit , f>er nxhuJlA repentibus ; qud 
in fummum cacumen , deinde in immm inanes aguntur. 
Hit pierique /îmilemvitamaguntj quêtum nonimmtritê 
quit inquietétm inertium dixerit. De tttnquill, aninu 
Cap. XII. ^ 
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Femmes & des Filles? Bien loin de là, ils 
font d'autant plus coupables t qu'ils de- 
vraient avoir plus d'attachement au Tra- 
vail, & plus d'éloignement pour la baga- 
telle. Le Sexe n'elt pas appelle aux Em- 
plois de la Sociét^^ fcs fondions font bor- 
nées au foin d'une maifon ou d'une Famil- 
le, & à de petits ouvrages. Mais que di- 
rons-nous d'un Homme qui aiant un Mé- 
tier ou une Profeffion , ctt auffi desœuvré 
que s'il n'en avoit aucune ? Cet Officier > 
par exemple, qui pendant la Paix ou dans 
un quartier d'Hy ver bat le pavé pour cher- 
cher à jouer ou à paflèr le tems de quel- 
que autre manière , dit froidement , qu'il 
ne fait que faire : cependant il ignore les 
Principes & les Régies de l'Art Militaire; 
les parties des Mathématiques les plus né- 
ceflàires pour la Guerre , lui font auifi in- 
connues que les Terres Auftrales ; il n'en- 
tend pas même tous les termes des Fortifi- 
cations, & ceux qu'il connoît il n'en a que 
des idées aflèz confofes ; en un mot , ce 
que l'expérience lui a appris là-deflùs, il le 
fait. Se pas davantage ; le fimple Soldat 
n'eft pas à cet égard au deflbus de lui. 
Qu'il s'inftruife de tout ce qui a du rap- 
port à fon Mêrier, & il aura là bien de l'ou- 
vrage ; j'ai prefque dit . qu'il apprenne à 
lire & à écrire, car il y en a dont l'habileté 
va à peine jufques là. D'autres ont des Char- 
ges 
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ges Politiques , quelqueibis même Ecclë*^ 
jliaûiqueS) & cependant ils ne fàvent que 
faire » à moins qu'ils ne jouent II efl: vrai 
qae cet Homme de Juftice ne connoît pas 
plus le Code & le Digefte i que la langue 
des Indiens j ou s'il en a eu quelque légé- ^ 
re teinture dans (à jéuneflèi il a de bonne 
heure (a)/tfi/ banqueroute À ce fatras de (a) Paroles 
LoiXy &i il ne fe foucie pas plus de celles*^/ da^ne 
de TEquité. Ce Théologien lit (b) /^ 5i. Utntturàz 
ble autant que l'Alcordn : il tf a rien fu , fi^* om-'*' 
& il ne veut rien Jfàvoir. L'un & l'autre fe mcncc- 
Ibnt faits une miférable routine dans (on me- ^ j"^^^ ^* 
tier : il faut bien qu'on s'en contente , & (h ^d*/^ 
que les. intérêts de l'Ame & du Corps foient Z'»."''*;^": 
mis en de h dignes mams. Il eit juite qu'a- iv. p. 223, 
près avoir vaqué à leurs fonâîons avec tant 
de foin , ils fe repofent & fe dédommagent 
de leurs grandes fatigues , en jouant de« 
puis le matin jufqu'au ibir. Mais , à parler 
(érieufement, n'eft-ce pas une honte que 
l'on voie dans la Société de telle gens, fou- 
vent revêtus * au préjudice des plus capa^ 
blés , d'un Emploi qui n'elt entre leurs 
mains qu'un vain titre & un moien de 
gagner. Bien loin de manquer d'occupa^ 
tion> n'en auroient-ils pas de refte> s'ils 
vouloient feulement travailler à fe mettre 
médiocrement en état ^e s'aquitterde leurs 
Emplois avec honneur? 

$.V. Au MoiNs> direz-vouSj quand 

Rr 2 on 
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(Ml n'a aucun Emploi» qui engage' à des 
fondions, & que l'on vit de fes rentes, 
n eft-on pas bien fonde à répondre ici , que 
Pon ne fauroit que faire làns quelque amu- 
fèment comme le Jeu l Je ne dirai pas que 
parmi ceux qui jouent beaucoup » il y en a 
qui (ont réduits à l'étroit s Se qui devroient 
travailler quand ce ne feroit que pour fe 
mettre un peu plus à leur aife ; |e paOè là* 
delTus^^ làns m'arrêter à ces fortes de con- 
fldérationsj que j'ai afièz touchées ailleurs, 
je demande aux Riches , de quelque rang 
qu'ils fbient, en vertu dequoi ils fe croient 
difpenfez de la Loi de travailler > impof^e 
aux Hommes par la conftitution de leur 

Eropre nature , ou plâtôt par le Créateur 
li-même , qui efl l'auteur de cette confli* 
tution ? Ils y feroient obligez , ne fQt-ce 
que pour fervir d'exemple aux Pauvres ^& 
pour ne pas leur.&ire , en demeurant les 
bras croifez, une efpéce de reproche tacite 
&. infultant de cette inégalité de condition 
que la Providence a mifè entr'eux , Êns 
que l'un le méritât plus que l'autre. Mais 
les Riches font - ils moins tenus y que les 
Pauvres , de fe mettre à couvert des ten- 
tations de rOifîveté; ou bien ont -ils plus 
de force pour réfifter à ces tentations? Ne ' 
ibnt- elles pas au contraire plus à craindre i 
pour une perfbnne qui a le moicn de fàtis- { 
feire auffi-tôt les défirsdér^lez qu'elle peut I 

for- 
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former ? Bien loin de prétendre être en 
droit de ne rien &ire , tous prétexte que 
Dieu nous a épargné la dure néceifité de 
gagner nôtre pain à la fueur de nôtre vilài- 
ge , il fàudroit lui rendre grâces de ce qu'il 
nous a mis en état dechoiiir un genre d'oc>^ 
cupation> ce qui n'eil pas toujours libre aux 

{i[ens peu accommodez : il âudroit travail- 
er avec d'autant plus d*ardeur , qu'il ne 
tient qu'à nous de travailler avec plaiCr. 11 
y a tant de chofes différentes à quoi l'on 
peut s'occuper honnêtement & utilement, 
qu'il n'eft pas poffible qtf on n'en trouvât 
quelcune à fon gré » pour peu qu'on eût 
envie de travailler. Si cette idée de Travail 
vous effarouche^ c^eft un fantôme que vous 
vous faites. Demandez à ceux qui ont pris 
le parti de s'occuper aflidûment à quelque 
cholè de bon , s'ils voudroient changer leur 
condition à cet égard pour la vôtre >& s'ils 
ne s'ennuient pas lors que l'ouvrage leur 
manque , ou qu'ils (ont obligez de l'inter- 
rompre un peu long - tems. Ef&iez de tra- 
vailler > je vous répons que vous y ferez 
bien- tôt accoutumez j & que vous regret- 
terez le tems paffé , où faute d'amufement 
vous avez été fouvent à charge à vous-mê- 
mes. 

VI. Outre une infinité d'occupations 
arbitraires que chacun peut fe faire félon 
fon état & ion goût particulier > il y en a 

Rr 3 d'in- 
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d'indifpen&bles, auxqudles on pen(è peu 3 
& qui fcrviroient pourtant à remplir de 
grands vuides, fi l'on vouloit s'en aquitter 
comme il faut. Bien des gens s'imaginent 
que > pourvu qu'ils foient ailidus aux Exer- 
cices Publics ce à quelques Dévotions par- 
tiçuliéres^ ils n'ont plus rien à fàire> ôc qu'ils 
peuvent après cela: iè divertir tout autant 
que bon leur femble. Mais de là je conclus 
qu'ils ont grand- befoin d'étudier un peu 
mieux & leurs Devoirs Se leur Religion. 
S'ils avoient une jufte idée de la véritable 
Piétés ils feroieht convaincus que, comme 
elle n'eft pas auftére & &roucne , elle ne 
permet pas non plus de paflèr la plus gran- 
de partie de fbn tems dans l'OiCveté Se 
dans les Plaifirs , quand il n'en refulteroit 
d'autre inconvénient que celui de fe diflî- 
per trop, & d'efïàcer ou d'afFoiblir par là 
les impreflions des penfées férieuiès que 
' l'on doit graver profondément dans l'Efprit. 
S'ils connoifibient bien les fondemens Se les 
Régies d'une Morale fblidc , ils verroient 
.que , les Hommes étant nez pour vivre en 
fociété , chacun doit, autant qu'il peut, être 
bon à quelque chofe en ce monde, & par 
confëqucnt s'occuper d'une manière d'où il 
puiffe revenir quelque utilité ou à l'Etat ou 
'k la Société Humaine en général. Ils trou- 
veroient que la Morale & l'Evangile con- 
damnent également une vie molle Se fài^ 

néante ; 
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néante : ils confidéreroient qu'il ne fufEt 
pas de s'être fouftrait à ridolatrie & d'à* 
voir même facrifië ics biens pour ne pas y 
adhérer, fi après cela on ne veut pas re- 
noncer à fes Paflîons favorites : ils ne fe- 
roient pas confifter leurChriftianifine à de- 
meurer conftamment dans la Communion 
qu'ils croient la plus pure,& à être grands 
zélateurs de quelques opinions (peculatives 
qu'ils n'entendent point , & qu'ils défen- 
dent avec d'autant plus de chaleur, qu'el- 
les n'ont rien qui gêne leurs inclinations 
vicieufes. Mais la vérité eft, que l'ignoran- 
ce de la vraie Religion Se de la bonne Mo- 
nle cft beaucoup plus grande & plus gé- 
nérale qu'on ne penfe. Quand même la 
plupart des Difcours Publics, qu'pn &it là- 
delTus , feroient tels qu'ils doivent être, ce- 
la ne (ùffiroit pas encore pour s'infiruire 
fuffifàmment de ce que l'on doit croire & 
de ce que l'on doit &ire. Outre qu'en une 
ou deux heures de tems le Prédicateur ne 
fauroit traiter à fond les matières, ni entrer 
dans un afTez grand détail ; la plupart des 
Auditeurs ne font ni aflèz attentifs, ni aflèz 
habiles, pour retenir la fubftance d'un Dif- 
cours prononcé de vive voix. Ainfi ils n'em- 
portent qu'une idée confufe des Véritez S^ 
des Maximes qu'on a eu foin de. leur pro- 
pofer, & ils ne peuvent par conféquentj 
quand ils voudroient même y réfléchir, les 

Rr 4 gra- 
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graver dans leur Efprit autant qu'il efl: ne- 
ceflaire^ avec les raifons dont elles font (bu- 
tenues. Il faut donc, pour y fuppléer, qu'ils 
lifent & relifent avec foin k$ bons Livres, 
où ces importantes matières font d'ailleurs 
traitées dans une jufte étendue ; Se voilà 
bien diequoi occuper une perfonne qui a à 
cœur fon devoir. Cependant, je pofe en 
ait que de ceux qui jouent tous les jours, 
âc qui difent qu'ils n'ont autre chofe à fai- 
re , on en voit très-peu qui penfent feule- 
ment à jetter les yeux fur de tels Ouvra- 
ges. La leâure n'eft pas leur 6it , il n'y a 
point de gens qui l'aiment moins que les 
Joueurs: s'ils lifent quelquefois, ce font des 
Livres d'une tout autre nature. 

$.VII. 2. Suppofons néanmoins qu'on 
ait emploie aflcz de tems à des Occupa- 
tions férieufes , tant libres que néceflàires ; 
je foutiens qu'en ce cas -là même on trou- 
vera d'ailleurs dequoi fe délaflèr & Je di- 
vertir en plufieurs manières, fans fe don- 
ner pre(que tout entier au Jeu. Déjà le 
feul plaifir de laConveriàtionpeut fouvent 
lùfEre pour amufer agréablement. Si bien 
des gens n'y font pas fenfibles , c'eft qu'ils 
ne le connoiflènt ni ne le veulent connoî- 
tre ; & le Jeu eft une des chofcs qui en 
dégoûte fe plus. Mais de quel principe que 
vienne le mépris d'un fî doux paflè-tems, 
il ne Gât pas honneur à ceux qui s'y en^ 

nuient 



Livre IV. Chap. VL tfi^ 

nutent d'abord, & qui le faient autant qu'il 
leur eft poifible. Je me (bu viens ici d'un 
paf&ge de PiATON^qui vient ailèz à pro- 
pos. Lors y dit-il, (i)f«ff les Igmrans& 
les gens du commnnfe régalent les uns les 
autres^ comme ils ne font pas cap4ibles^ à 
caufe de leur ignorance & de leur gro/pé- 
reté i (Savoir qnelque conver/ation , & que 
ni leurs voix ni leurs difcours ne fiiffifènt 
fas pur les divertir , ils font grand cas 
desyoueufis de flûte ,& ils louent À grands 
frais la voix des inftrttmensy four s* entre* 
tenir enfemble à la faveur de cette voix 
étrangère. Au lieu que quand des Honne^ 
tes-genSibien élevez. & bien inflruitSy man^ 
gent enfemble^vous ne voieTL dans leurFef^ 
tin ni Jotteufès de flûte , ni Danfiufes^ ni 
Chanteufis: comme ils peuvent fournir par 

eux^ 

■ 

To ft» SufAor dWMhotç Si HLurif a-vvthcU cv tm «trcT», 
fAuSh tiei 'f fotvTÔly ^«r»c j(sti t Kayen fp ieuivSf p vfro 
Àrtuttua-ictç , rt/uletç ^a-otSa-t rÀç axfXtn^teic , tvoKhS 
fAiv^i/uSiiot dkXotçJiAV ^mth , *riif r etlfXéiv , i^ S'id 'f 
cmtiren ^aêrnç «aaiiamc ç-àfuo'tK JoTot ^ iuiKoï Kdifya^oi 
ç-ufA7roTa4 H^ iriTrtutwf^u liaiv, ùe h îJ'otç ht tù/xn* 

«rg//«C) «Tf oW»S"e^J«C^» «Tf '^±KTçJiAÇ , dxKÀ (tbiis 
AVToli ixA9ifç htAÇ çvntfâU, àinu fr hn^eor rt )ts^ tt^àU" 
ttu¥ riiToty y Stat 'f twrw ^eonç KtyovrAÇ *r% nifi «ùcvoir- 
TAç àf fjiifu MUTÔiir KGtrfjiiûtt 8cc. Frocagor. pa^. 347. 
C. D. 701», 1. Ed, H, Steph, Je ne me fuis pas fervi^e la 
verûon de Mr. Dacier , qui , outie qu'elle ne fuit pas 
aflcz ezaâement fou original , eft d'ailleurs charge'e 
de cette addition inutile à la fin de la période : & Ut 
prifirent 4 toutes letv§ix& à toutes Itsfiutts^ l*harm4z 
nie de leurs difceurs, 

Hl 5 
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eux-mêmes à la converfittion , fans avoir 
befoin de, tomes ces niaifèries & de tot€s ces 
anuêfemens jnérUes , Us fe fervent de leur 
jrofre voix , ik parlent & s écornent les 
uns les antres tottr-à-tour , modeftement & 
fofimem. Le reproche que ce Philofophe 
bk là à ceux qui fe repaiflbietit de Chan- 
fons , de Danles > & d'Inftrumens de M u- 
fique , on peut le &ire 9 pour le moins à 
auffi jufte titre > à tant de gens qui ne /è 
plaifent qu'au Jeu. Eft-il poflible que vous 
foyiez à bout en un moment de converfà- 
tion? N'y auroit-il pasmoien> du moins 
auelquefois^que dans vos cotteries on paf 
fat deux ou trois heures à caufer enfemble 
agréablement^ fans bailler & iàns fbuhait- 
te^ qu'une partie de Jeu vierme au fecours 
de vôtre ennuieufe Itérilitë ? Nous ne fom- 
mes, dites -vous, ni Savans, ni Beaux Ef- 
prits. Je le (ai bien : mais n'avez- vous pas 
un Bon-Sens naturel , & ne pourriez-vous 
penfer & parler à vôtre manière? N'avez- 
vous pas des yeux pour voir, des oreilles 
pour entendre, & une Raifbn pour réflé- 
chir un peu (ùr ce qui fepaflTe devant vous, 
fur ce qui frappe vos Sens ? Lors que vous 
avez en tête quelque afl&ire qui vous tient 
un peu au cœur, lors que vous êtes ani- 
mez de quelque Paflîon , les paroles vous 
manquent-elles? Ne tournez -vous pas les 
chofcs de tous les cotez , & ne fetiguez- 

vous 
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vous pas ceux oui vous écoutent par mille 
& mille détails 5 Tant d'ëvénemens divers 
que Ton voit tous les jours , tant d'af&ires 
différentes^ tant de cho(ès merveilleufes^ 
tant d'objets qui fè préfentent incefl&mment 
à vos yeux , ne fourniroiertt-ils pas quel- 
que matière à vos réflexions ? Faut- il pour 
cela être d'un génie tranfcendant, ou avoir 
étudié dans les formes ? 

$. VIII. Cette grande féchereflè de 
converfation vient en partie de ce qu'on 
néglige un autre moien de fe divertir , je 
veux dire les leftures agréables j que l'on 
pourroit faire & en fbn particulier j & en 
compagnie^ & qui fpurniroient enfuite de- 
quoi parler. Il y a d^is toutes les Langues 
une infinité de Livres ^Hifioire , qui de- 
.vroient réveiller la curiofité, quand la lec- 
ture n'en feroit pas d'ailleUrs très -utile à 
tout le monde. Car^ pour emprunter ici 
les paroles d'un ancien Orateur & Philo- 
sophe, (i) quj O't'il de fins agréable qtte 

de 

( I ) Tlç^vwnt 2^* i 'iç-o oJut iK«J to /uirtfU xat^éKT* 

d ru^t fvçsiLyfjui'Ten èr èKiytt fxety^ÀrovTA , ta ^Ao-a-U' 
g/af , Tat AiyvTrllstf Tat Tlt^o-iKÀ, T* M>f//x* , Tat 'Eà- 
MHftKj.' rvv /uê^ «tfOMfjtivtt or yn mfxopeytvot^of , y Dr ^ 
èr d-AKêiTln itaufAM^a-tM f ivf ^ èr c4c»xm9-i«uc ^Ktu^/Jti" 
*ott' fi^ Ot/utTOK^Ut vA'jfJMX^vrA , fji^ AtûtyiSk tatIo- 
iuSfJoVf i(^ fj{^ 'Ay)irt?ieU iiACâtivonTAy y^ fj^ Hirc^iy- 
nr& rùt^âfJSfi9i* (uyifAfrA ïlAv^tUy ovv^MpeifTA K(/pM , 
c-vfjtCaa-iXtôovTA Kva^àfH . . • . . Mipii ^ i^ i ïltç^KKivt 
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de CQHrir de tons €ote% fans fe fatigmr y de 
voir tous les lte$$x du monde fans houger 
de chez, fiiid* être préfim à t9S^es lesGuer^ 
res fans ancun rifque , de far courir en un 
inftant une infinité de Siècles i d*affrendre 
en feu de tems une infinité dé chofes , de 
favoir ce qui sefifajfé cheu les Aifyriens, 
chex. les Egyptiens, chez, les Perfes, chez^ 
les Médes, chez, les Grecs: de fe trouver 
tantôt à un Combat fur terre ^ tantôt à un 
Combat navale tantôt dans un Confeil qui 
fe tient four les affaires fubliques : de com- 
battre fur. mer avec ThémiilpcliB , Jur terre 
avec Léonidas, de faffer en Afie avec Agéfi- 
hsy défi retirer fain &fàufavec Xénophon ; 
d'aimer avec Panthée>^tf chajfer avec Cy- 
rus , de régner avec Cyaxarc ? • • . . Ilfim^ 
ble €fiion voit encore aujourd'hui Péridès à 
la tête d'une Armée ^ GT Ariftidc /e dijlin- 
guantfar fa Jufiice. Critias efi funi enco* 
re aujourd'hui^ Alcibiade exilé. En un mot , 
la leàure de l'Hiftoire ravit d'abord ceux 
qui n avaient jamais entendu parler des 
chofis qu'ils j affrennent, & donne encore 
un grand flai/tr à ceux qui les raffellent 
dans leur mémoire. Si l'on joint aux Livres 

d'Hif. 

:Xu9txévrt p *Wth , oi jt«3-* iç-oe^Af Koyoi rS /uS(i «wr- 

fov if^ *rw À^ttfAnna-u, Maxim. Ttk. DiflèiUXU» 
9ag. 13 o> I3X» i'd* Dé^vif, Cantjtbr. 
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d'HHloire proprement ainfi nommëe > ceux 
de Géographie , & ceux de Voiages 9 tous 
deux néccf&ires pour l'écIairciiTement des 
premiers , & d'ailleurs agréables par twc^ 
mêmes ^ on ne manquera ni d'amuièmentj 
ni de matière à la converfâbon : ces fortes 
d'Ouvrages , très - diverfifiet , & dont le 
nombre augmente incef&mmentj ont toû« 
jours leur agrément propre 9 & le charme 
de la nouveauté y donne fouvent un grand 
relief. Mais où voulez-vous que l'on trou- 
ve tant de Livres ? nous ne fommes pas 
Îrens à bibliothèque. Cette objeâion eft 
pëcieufe dans la bouche d'un grand nom^ 
bre de ceux qui jouent , Se qui n'ont pas 
effeâivement dequoi acheter beaucoup de 
Livres : il y a pourtant moien d'y remédier. 
Qu'ils donnent à un Libraire , qui loue des 
Livres 9 une petite partie de ce qu'ils em- 
ploient au Jeu , Se à leur fournira pendant 
toute l'année dequoi lire, autant qu'ils vou« 
dront, fur tout s'ils fecottifent pour lire plu- 
fîeursenfèmble, car en ce cas -là 3 il n'en 
coûtera presque rien à chacun. Mais pour 
ce qui eft des Riches, bien loin qu'ils aient 
ici la moindre apparence d'excufe,nous ne 
pouvons que leur reprocher leur avarice 
(ôrdide , & le peu de choix qu^ils appor« 
tent d'ordinaire à dépenfer leur argent, Ils 
regretteront trente fous que leur ooûteroit 
un bon Uvre > pendant qu'ils, donneront 

gaie- 
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gaiement des repas de trente ou quarante 
Ëcus » Se qu'ils prodigueront à l'envi de 
groflès fommes en fomptuofitez fuperfluèfs 
ou autres folies dépenfes. Si quelquefois il 
leur prend envie de lire ^ ils n'ont pas bon* 
te d'emprvinter de ceux qui fe privent > 
pour avoir des Livres > de bien des corn- 
moditez» quelquefois du né:effaire; au lieu 
qu'ils devjoient eux - mêipes leur en four- 
nir. 

$. IX. Il Y A une autre forte de Li- 
vres > dont la le&ure eft encore plus agréa- 
ble , quoi que moins .utile , ce font ceux 
qui font &ics proprement pour divertir i 
comme les Pièces de Théâtre > les Poèiies 
de tout genre 9 les Fables > les Satyres > les 
Caraâéres, les Pièces d'Eloquence, & en 
général tout ce qu'on appelle Omjrages de 
(a) Liv. I. Bel EJprit. J'ai déjà infinué (a) ameurs^ 
^^it "^ ^^ rapportant des paroles d'aUtrui,que l'on 
peut, iàns violer les Loix du Chriftianif- 
me, compofèr Se à plus forte raifon lire 
des Ouvrages de cette natui:e, pourvu qu'ils 
ne renferment rien d'impie ni d'ob(céne,ni 
de contraire aux Bonnes Mœurs; & que 
l'on n'en &flè d'ailleurs que l'u&ge auquel 
ils font ou doivent être deftinez , qui eft 
d'amufer & de divertir dans les heures de 
relâche. Ceux qui jouent beaucoup, ne mé- 
prifent pas à la vérité entièrement la leâu- 
re de quelques-uns de ces Livres i mais ils 

la 
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la placent mal, & n'en prennent que le pire. 
Ils en font un paflê-tems dans les heures 
où ils devroient s'occuper à toute autre 
chofè y elle fupplée ordinairement au dé- 
faut du Jeu , Se tient lieu d'une occupation 
fërieufe. On y cherche même plutôt les en- 
droits trop libres , que ceux qui ne don- 
nent aucune atteinte à Thonnêteté. Com- 
me les idées du Jeu dominent & revien- 
nent à tout moment dans les intervalles 
d'une féance à l'autre, on eft peu fenfible 
à tout ce qui ne frappe pas violemment, & 
qui n'excite pas quelque groffiére Paflion. 

$. X. La MnfitfHe , dont les Anciens 
failbient tant de cas , peut auifi fournir un 
plaifir d^autant plus innocent , qu'il eft na- 
turel. Je n'ignore pas que feu Mr. Loc- 
ke (a) fembloit defapprouver qu'on fît ap- (a) Dt^t- 
prendre la Mufique à un Jeune Homme : ^"^*"'" ' 
mais ce qu'il dit ne regardfe apparemment dem. £dit. 
que ceux qui voudroient y exceller y & qui ^^^* '^"" 
pour cet effet feroient obliget. à conjkmer Franc. 
beaHCOHp de jems fosir pouvoir feulement y 
devenir médiocrement habileSi& courroient 
ri/que d'ailleurs de s'engager dans de maun 
vaifes compagnies, J)\i rdte,je ne vois pas 
qu'il y ait aucun inconvénient à cultiver (à 
, Voix, ou à &voir jouer de quelque Inftru- 
ment de MuCque , autant qu'il eft nécef- 
làire pour s'y cfcvertir dans les heures de re- 
lâche , & au9nt qu'on le peut &ns préju- 
dice 
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dice de fea honneur Se de fes a(&ires. Si 
les gens qui jouent tous les jours fans ré- 
gie ni mdrure> étoient un peu, fenfibles à 
ce plaifir^il feroit du moins quelque diver* 
fioâ à leur paifion pour le Jeu. 

$.XI. Jb ne parle pas de la Promena^ 
de^ de h Fiche y de la ChaJJiiSc d'autres 
fbmblables plaifirs qui dépendent des tems j 
des lieux ^ des moiens &c. Chacun les con- 
noît aâèzj & on feroit même ingénieux à 
en trouver toujours de nouveaux y fî queU 
CUn en particulier^ comme le Jeu > ne s'em- 
paroit prefque feuF du cœur > en forte qu'il 
ôte toute penfëe de varier. Mais voici un 
genre d'amufement d'une fort grande éten* 
mè y quoi qu'inconnu aujourd'hui > c'eft 
d'apprendre quelque chofè qui ait befoin 
du travail de la main > & de iè divertir à 
ce qui feit l'occupation ordinaire d'un Paî- 
fan ou d'un Arti(àn. Bien des gens croi- 
ront d'abord qu'on fe moque> de donner à 
cela le nom de Plaifir 8c de Divertiffement : 
mais ils ne s'eflàroucheront plus de ce qu'ils 
y trouvent de vil & de rcbuttant, s'ils font 
réflexion à tout ce que je vais dire. Ici je 
ne ferai prefque que copier les penfées & 
les paroles du grand Philofbphe que j'ai ci- 
té tout à l'heure. Quoi que le Livre fbit 
très -commun, iur tout depuis l'excellente 
Vcrfion Françoifè > dont la féconde Edi- 
tion paroît depuis peu > je ne fàurois me 

diipen- 
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diipenfcrd'en tirer ce qui feit à mon fujet; 
d'autant plus qu'on y bâtit fur tes principes 
q'ixô fai '^blis et fuivis dans tout cet Ou- 
vrage. 

J.XII. ,/LH(a)Diverti{rement, (ditW^^"}^* 
Mr. Locke) ne confifte pas à être fans cat. de» 
rien feire, mais à diffiper fon ennui par Enfans, 
un changement d'occupation. Que fi**^^'* 
quelcun \c figure qu'on ne (àuroit trou* 
ver du plaifir dans un travail rude& pé- 
nible 9 il a oublié à combien de fatigues 
s'expofent les Chaflfeurs; qu'ils fe lèvent 
>> de bon matin ; qu'ils endurent le froid > 
le chaud & la faim> quoi que ce péni- 
ble exercice fàHe^ comme on lait > le di- 
vertiflement ordinaire des perlbrines de 
y, la plus haute qualité. Les Hommes trou* 
^, veroient un auffi grand fujet de diver- 
5, tîirement à bêcher , à creufcr laterre, à 
planter > à enter, & à telks autres 00- 
cupatiôns utiles èh elles-mêmes , qu'à 
aucun des Jeux ftivoks qui font en u(à* 
3, ge dans le Moridei» s'ils pouvoient une 
ii fois fe plaire à'-ces fortes d'ex«rcices, que 
j> la coutume & un peu d'habileté leur ren- 
5> drdientr (ans doute agréables* en peu àû 
3, tems. Et je fuis aflSré que bien des gens 
3> qui font foûvent ihvitezà jouer âuîi Car- 
is tes ou à quelque autre J<5u,par des per- 
3, fonrtes à qui ils ne fauroteilt rien refu- 
3^ fer, fe font pl-iè ennuies à ces fortes de 
' ' Tow, II. S s 3,diver- 
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„ divertiflèmens , c^'ils n auroient &it s'ils 
„ fe fuflcnt appliquez à Tune des plus à- 
ii rieufes occupations de la vie , quoi qu: 
3, d'ailleurs ils n'aient aucune averfîon na- 
„ tucelle pour ces Jeux-là ; & qu*ils,fbient 
„ même bien aifes de s'y divertir quelquc- 

99 fois D ailleurs , pour mettre à pro- 

(a) iftX ,, fit (a) nos divertiflètnens , le grand fe- 
^'^'^ 99 cret fcroit d'emploier nos heures de re- 
99 création de telle, for te, que le divertif- 
99 fement fervît à nous délaflcr , en feifint 
99 pourtant des chofes qui outre le plaiiîr 
,, & le rafraîchiflèniciît prëfent, nous pro- 
„ curaflènt quelque utilité pour l'avenir. 
^j Tous ces amufemens frivoles & dange- 
„ reux, qu'on nomme Pajfe-rems 9 ne doi- 
„ vent la vogue où nous Ijîs voions , qu'à 
„ la Vanité que la Grandeur & IcsRichcf- 
99 fes. ont inlpiré aux Hommes. C'eft ce fol 
99 orgueil qui leur a mis dans Mprit>qu'é- 
„ tuqier, ou faire de la main quelque cho- 
„ fe d'utile, ne (àuroit être un diyertiïïe- 
„ ment digne d'un Gentilhomme. Cejft là 
„ ce qui a donné tant de crédit dans le 
„ Monde aux Cartes, aux Dez, .& à la 
„ Débauche. Car il y a bien des ge^^is qui 
„ y emploient leurs heures de loinr plutôt 
M par coutume , & pour ne pouvoir pafler 
99 le tems à qi;felque chofe de meilleur, 
» que pour aucun plaiiîr réel qu'ils y trcur 
„ vent. Comme ils ne .peuvent fupporter 

. ,, le 
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i 99 le pénible fardeau cPune entière Se par«- 

i 99 &ite oidveté > & qirïls n'ont appris zur 

i i> cun ii^êtier honnête auquel ils puifTent fe 

1 ,y divertir; ils ont recours^ pour pailèr le 

: 99 tems , à ces amufemem frivoles ou cri- 

: 99 minels qui (ont en ufage dans le Mon- 

! 99 de^& auxquels un Homme raifbnnablej 

99 qui n'auroit pas été gâté par la coûtu- 

9> me, ne pourroit prendre que fort peu 

99 de plaifîr. 

§. XIII. Cet attachement à des baga- 
telles 9 au mépris des Arts qui fervent aux 
beibins ou aux commoditez de là Vie, eft 
entré dans le monde avec le Luxe & 1^ 
Pareflè;il n'en étoit pas ainfi parmi les An- 
ciens. „ Les (a) plus grands Hommes là- W if>*d. 
„ voient fort bien accorder le travail de la ^* *"' 
9, main avec les af&ires d'Etat ; Se ils ne 
„ croioient point ravaler leur dignité en fe 
„ délaflànt de l'une de ces occupations par 
9, le moien de l'autre. Mais il femble qu'ils 
99 ont plus généralement emploie leurs heu- 
99 res de loihr à l'Agriculture. C'eft ainfi 
,> que Gedéon parmi les Jnifs , & Cirtem" 
» natus parmi les Romaim , furent ckar- 
» gez du commandement des Armées de 
99 leur Païs, le premier (b) tiré de l'aire où (b)7«ftf/, 
,> il battoit du blé, & l'autre de (c) fa char- Jc^Tiiuv. 
99 rue labourant fes terres lui-même ; & il Lib. lii. 
9, eft vifible que leur adrefle à fe fervir du c^pxxvi. 
99 fléau, ou à conduire la charrue, ne les 

Ss 2 „em« 
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^> empêcha pas de bien irânicr les armes, 
,f & ne les rendit pas moiiis babiies dans 
>, TArt de la Guerre , ou du Gouverne. 
(n)Fieury,,, tntxtt..... (a) Q^nd)5tf»7 (b) reçut la 
Sret.' »> nouvelle (i) du. pà-il où étoit la Ville de 
cjhap. VL „ Jabes en Galaad^ il couduifbit une cou- 
xi! j/'""' M pic dé bœufe, tout Roi qu'il étoft. Cha^ 

(c) ibid. yi cun &ît i{UQMavid (c) gardoit* les bre- 
^^^»"- i, bis., quand . 5/îiwtf/ Penvoia chercher 

„ pour le facrer Roi ; & il retourna à /on 

(d) ibid. » (d) troupeau, après av.oirité appelle pour 
xvn, 15. ^ jouer de la harpe devant SaHL Depuis 
fc) n.Sam. ii qu'il fut Roi , fcs En&ns ( e ) feifoient 
xni,23. ^ mie grande fête-, lors qu'ils tondoient 

(f) i,R9is, ,,. leurs moutons. Elifie fut (f) appelle' à 
XIX, ip. ^^ ,]^ Prophétie, comme il menoit une des 

,> diîwze charrues de fon Père; l'Enfant, 

(g) ii.Rois, „ qu'il Teffufcita , étoit avec (g) fon Père à la 
^^'''' „ moiflbn, quand il tomba malade; & le 

,, Mari de Jtulith , quoi que fort riche» 
{\ï)jtéditby „ (h) gagna le mal, dont il mourut, en 

^"^''- „ une pareille occafion Les Grecs Si 

\ts Romains imitèrent en cela IcsOrientanx 

pendant fort long-tems. Parmi les Ramainsy 

{:i) Locke, iyCaton le Cenfcur , qui avoit ax^rci 

uhifupray ,, avec beaucoup de réputation toutes les 

^'.^"' „ Charges Ws plus importantes de la Ré- 

53 publia 

(i) Notez que la plupart des citations, que |*ai rap- 
portées à la marge, font fa«éivcs dans le Livre de- 
Mr F/<»4rrv , au moins daiks TËdic. de HoUdnde, donc 
)c me fers. 
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jAiblique, nous a'iaifl? par ^crit (a) une (a) DeRe 
preuve de fon habileté dans les chofes ^^^P*'^ &c- 

iy rurales ( b ) Ce grand Homme n'a (b) Fieury , 

y3 pas dédaigné d'éaire toutes les façons p^g^^"*' 
;, 'qu'il faut faire aux Terres & aux Vignes/ 
3, & comment il feut bâtir des Etables pour 
les divcrfes efpéces de bettiaux>un Pref- 
foir pour le Vin ou pour PHuile. Tout 
cela dans le dernier détail : en forte que 
Ton voit qu'il en étpit parfaitement inll 
truit, & qu'il écrivoit pour Tufage, & 

non pour l'oftentation Si de là on 

remonte aux Grecs ; „ on (c) voit par tout (c) Jd»m , 
,, dans Homère des Rois & des Princes P^^* *•' 
3, vivant des fruits de leurs Terres ^ de 
y, leurs Troupeaux , & travaillant de leurs" 
„ mains. Hijtode a fait un Poème exprès 
pour recommander le travail de la cam- 
pagne. . ; . . & l'on voit par Y Economique 
de Xémphon y que les Grecs n'avoient" 
rien diminué de cette eftime de l'Agri- 
„ culture dans le tems de leur plus gran- 
y, de politeflè. Ce dernier Auteur lious^ 
apprend, dans le même Livre, ( d ) que (d)çap.iv. 
Cyrus le Jeune, montrant à CO Lyfame/i-^''*J^ 
Ion Jardin qu il a voit à Sardes , comme oion. 
celui-ci paroiffoit enchanté de la beauté <Sr 

de 

(i) VoiczJa Note de Mr, Cc/le fur H page 402. du, 
Livre ^tf r Education &c. où il a fort bien relevé quel- 
ques iaexaôimdcs de fon Auteur à Toccafion de ce* 
fait, qu*iJrappoitcaufli. 
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agréable à qui âuroif; y prendre goût 9 que 
de travailler en Bois t foit à la Charpente- 
rie) Toit à la Menuiferie, fbit au Tour ; Se 
de faire plulîeurs fortes d'Ouvragés en fer, 
en cuivre , & en argent. On pourroit auflî 
tailler, polir, & enchailèr des Pierres pré- 
çieufes, ou tourner & polir des verres opti- 
(a) Idem, <|ues. En un mot, „ parmi (a) une iî gran- 
^'^^^' „ de divcrCté d'Arts méchaniques qui me- 
„ ritent d'occuper |e loifir d'un honnête 
^, Homme , il cil impoflîble qu'il ne s'en 
„ trouve aucun quj lui plaife, à moiqs qu'il 
„ r^e foit pareflèux oq débauché. Peut-être 
même que la délicateflè où l'on élève le 
SeXe, ne l'empecheroit pas de s'appliquer 
< avec fuccès & de fe divertir à quelques- 
uns de ces Arts. Quoi <ju'il en foit, je crois 
être en droit de conçlurre de tout ce qui 
vient d'être dit dans ce Chapitre , que le 
manque d'occupation n'eft pas une excufe 
légitipie dans la bouche de ceux qui jouent 
inccflâmmcnt , & qu'ils trouverpient de 
relie dequoi s'occuper & s'amufer d'une 
inaniére ou d'autre, chacun félon fon état, 
fans s'engager dans des paflè-tems frivole^^ 
& çrès-foyvcnt pernicieux. 
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Chapitre VII^ 

Jlcj>onfe à la troiJiéme& dernière oljeBion\ 
Il feut faire comme les autres. 

J.I, IL Y A en général deux differens 
1 caraftéres parmi ce grand nombre 
de gens qui abufent du Jeu. Les uns ne 
veulent point entendre parler de réforma- 
tîon , ils ne lauroient îbufFrir qu'on dife 
qu*ils font mal , ils veulent avoir raifon & 
croient être en droit de regarder avec pi- 
tié quiconque ofè trouver à redire à leu^* 
conduite. Lts autres avouent de bonne foi 
qu'il y a de l'abus dans la manière dont on 
joue> & qu'il feroit mieux de jouer plus 
rarement & avec plus de retenue : mais ils 
allèguent pour excufe , que fur le pié où 
les çhofes (ont il ett bien difficile & fou- 
vent même impoffible de s'en défendrf. 
Pour moi , vous dira un ( i ) de ceux-ci, 
je n'aime pas autrement le Jeu , je m'en 
paflerois fort bien, je voudrois de tout mon 
cœur que Ton ne jouât pas aufS fbuvent & 

auût 

(i) Sbme'<^ve ^ie tenir on fcmbUble langage \ 
ceux qui briguent les Honneurs , & qui font de gran- 
des dépenfcs , foas prétexte qu'ils vivent à R»me. 
Nos .... dicimus .1 Nfn ego dmbttiofut fum , ftd mmA 
aliter Koms fotefl vivere. Non ego fumptuefuj fum ^ fpd 
urhs ijff4 magnas impâfifas exifjt, Epift. !.. p. 170. 
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auffi long-tcins qu'on fait : mais le moicn 
de s'en difper^cr? Par tout où vous allez, 
on vous propofe de jouer, on vous preflè, 
on vous y force : vous ne làuriez refufer 
fans choquer les gens ; & il n'y auroit pas 
moins d'incivilité à vouloir , quand on eft 
feul de fon fentiment , prefcrire aux autres 
les bornes & les loix de la féance. On ne 
vit pas avec des Hommes parfaits , & en 
faveur de la fociétë on peut bien donner 
quelque chofe à la coutume. En un mot, 
c'eft la mode, IL faut faire com- 
me LES AUTRES. 

$. ir. Ces derniers paroident d'abord 
plus raifonnables que les premiers : mais je 
ne fài fi, tout bien compté, ils ne font pas 
pour le moins auffi coupables. Qjiand on 
eft aveuglé par la paffion, & qu^à force de 
s'y abandonner on s'ett accoutumé à mal 
faire fans y penfer 8( fins en avoir aucun 
remors i quelque inexcufable qu'on foit de 
s'être mis dans un tel état , cet égarement 
une fois pofé, on agit en quelque manière 
conféquemment^Au lieu que ceux qui con- 
noiflènt qu'ils font mal , & qui ne laiffeiit 
pas de s'y déterminer (ans fcrupule , a^^if. 
lent comme s'ils étoient dans l'ignorance , 
Se donnent lieu de croire qu'ils n'ont gué- 
res A cœur leur devoir , puis qu'ils le vio- 
lent de fang froid Se avec une pleine Se 
entière connoiflânce. Les autres fe font mis 

dans 
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dans l'efprit qu'ils ne pochent points Se fî 
quelquefois ils entrent ià-de(Iiis dans quel- 
que foupçon^ ce font des penfèes informes 
ik confu(es, que la pa£Eon étouffe bien-tôt^ 
en forte qu'elles ne laiiTent aucune impreC- 
iion durable : mais ceux-ci cherchent de 
vains prétextes pour autorifer le mal qu'ils 
(entent diltinftement & qu'ils avouent qu'ils 
font. Ils tâchent fur tout de (è mettre à 
Tabri de l'exemple & de la mode ^ & ils 
s'imaginent que pourvu qu'ils n'aillent pas 
plus loin qu'on ne va ordinairement > le 
nombre des compagnons diminue la faute ^ 
& fuffit prefijue pour redreflfer tout ce qu'il 
y a d'irrégulier dans l'aâion. 

§.III. J*AVouE qu'en un certain fens 
on peut& l'on doit même quelquefois /tfi- 
re comme les amres : mais il s'en faut bien 
que cette maxime ne (bit vraie dans toute 
Ion étendue ; & c'eft là la fource de 1 illu- 
fion. Qiiand il s'agit de chofes tout-à-fàit 
indifférentes, c'eft-à-dire, qui ne (ont point 
mauvaifes de leur nature , & d'où il ne ré- 
fuite d'ailleurs aucun inconvénient ni par 
rapport à nous-mêmes , ni par rapport à 
autrui , la liberté eft alors pleine & entière. 
Mais du moment qu'on voit le moindre 
danger de manquer à (on devoir en iaifant 
ou ne feilànt pas une certaine cho{è, il n'eft 
pas même permis de délibérer ; il n'y a ni 
exemple, ni mode, ni coutume, ni aucu- 
ne 
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ne autre raifon qui puHTe autorifèr à cou- 
rir ce ri(que^ moins encore à s'engager de 
propos délibéré dan^ un excès ou un défbr- 
dre certainement connu tel. Qu'il y ait plus 
ou moins de mal dans ra£bon> cela ne la 
rend pas plus innocente ; & fî elle en eft 
plus ou moins criminelle , ce n'eft guëres 
au fond que par rapport à ceux qui entrai- 
nez par un mouvement impétueux ne (ont 
pas en état de penfcr à ce qu'ils font ; car 
il eft certain que quiconque fe détermine 
de (àng froid à un petit Péché, reconnu 
tel , fur tout s'il y retombe fouvent , n<; 
fera guéres de fcrupule de fe porter à un 
plus grand Péché , quand Poccafion s'en 
préfentera. L'autorité du Légiflateur n'clt 
pas moins refpe£table dans les petites cho- 
ies > que dans les grandes ; & quiconque 
la foule hardiment aux pieds à l'égard des 
premières^ n'en fera pas plus de cas quand 
il trouvera fon compte à manquer aux au- 
tres. D'ailleurs, du moment qu'on fe ré- 
fout de gaieté de cœur à pécher par com- 
pagnie en des chofes peu confidérables par 
elles- mêmes > le pas eft fort gliflant , Se il 
y a tout lieu de craindre qu'on ne fe laide 
peu-à-peu emporter par le torrent des plus 
énormes excès. En un mot, toutes les fois 
qu'il s'agit de quelque chofe où l'onxourt 
le moindre rifque de manquer à ion de- 
voir, c'eft une fiuflè honte que de n'avoir 

pas 
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pas le courage de s^en diTpehrer^ ibus pré- 
texta qu'on y eft fortement follicitë : & il 
faut fuivre. ici la leçon de P l v t. a r q^u e ^ 
jquivéut que^diim les petites chofès m sac- 
£OHtHme vi refiflèr aux fbUicitatiQm impor^ 
tnms^ PlKT exemple , dit-il , fi lors qtte vous 
tiife%. i^iJL bA dans un FefliniOn votis forr 
%e\fi*'aHtrts fanteiL \ naiez» point, de home 
4^,ren/irç li^ verre, & ne vom faites foim 
dèfviolepcjs à vous-même. Si l'on- veut vous 
faire jouer ffndaht le régal y Jàiez, ferme à 
le.rejufer , n en rougiffeiL foint , moejueiL 
ivous^ des railleries \ iwi/^z, Xonophane, 
qHi,\ comme hsSxis. le traitoit de lâche & 
de poltron y farce qtêil ne voùloit pas jotter 
ofi^eç lui ; Il est v rai > népondit^iil , 

JE SUIS FORT TIMIIXE> :Q^irAND IL 
s!aQ.IT de FAIRE cyiKLQUB CHOSE 

DE DESHONNETE, ..Mais Cela eft gêne- 
rai > approchons^ nous un peu plus de nô- 
tfe-jbjet. .' '\j '.■ '^ . 

$ J V. Vous joucriez,.di«^*jrous> moln^ 

( • • ' ' , . . 

,».«• «**'.', ■ *■• »»• 

(i) 'CLç 5V àrcKKW' KMivil 'et^Ttor- 'fè ySo-h/u-t h tîta , 

* toD^;rîP' à /tcO^Xit /uî'Ktr ùâyTiç Y \7]i nr utKfut njf^ uii 
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qae vous ne &ites , & d'une autre manié- 
re , & vous n'étiez obligé de faire comme 
les autres. Vous tombez donc d'accord ta- 
citement ^ qu'il y a là quelque choie d'ir- 
régulier; & fi vous chicaniez^ je vous ren- 
verrois à ce que fai dit dans les Chapitres 
précédens. Il paroit par là auffi , que les 
abus dont il s'agit ne font pas d'une petite 
coniéquence : le moindre inconvénient qui 
en réiulte , c'eft la perte continuelle de la 
plus grande partie de vôtre tems^ quand 
vous pourriez d'ailleurs , ce qui eft très- 
rare & très-difficile , vous garantir à coup 
(Qr d'une infinité de mauvaifes fuites du 
Jeu qui eft établi. Cependant vous vous 
rendez tous les jours ou complice ou cou- 
pable dé ces abus ; complice des uns par 
votre commerce avec ceux qui les com- 
mettent , & coupable ^es autres en y aiam 
part vous-mêmes par une fàuflè complai- 
iànce , bas qu'aucune force majeure vous 
y contraigne. 

$.V. En effet, où eft la violence? 
Quelque importuns que foient ceux qui 
vous Ibllicitent à jouer, quelque coupables 
qu'ils foient même de forcer par là , entant 
qu'en eux eft , ceux qui n'y réfiftcnt pas j 
êtes-vous fi foibles ou fi peu habiles , que 
de ne (avoir pas vous en débarraflèr , lors 
du moins qu'ils y reviennent fbuvent ? N'y 
a-t-il pas pour cela mille raifons , mille pré- 
textes 
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texte$ honnêtes 9 que vous êtes ingénieux 
à inventer & adroits à &ire valoir ^ du ma- 
ment qu'il s'agit de quelque chofe que vous 
avez bien envie de ne pas £ûre ? Qyand 
une fois on s'eit mis fur ce pié-4à^ per(<>n«> 
ne ne s'en formalifè > & ne pen(è pas plus 
à vous prefTer de jouer ^ que fi vous ne ià* 
viez point du tout le jeu. Mais la vérité eftj 
qu'on eft bien ai(è d'aider à cette préten-» 
due contrainte; & l'on voit des gens quij 
après avoir été long-tems iàils jouer depuis 
que ja mode en eit établie , s'avifènt ou 
d'eux-mêmes ou fur de Itères foUicita- 
tionsj d'apprendre Ain mêder fiivole que 
ceux qu'ils fréquentent étoient tout ac- 
coûtumez de leur laiilêr ^norer pailîble- 
ment. 

§.VL II eft vrai, direz-vous^on pour- 
roit, à parler à la rigueur , s'empêcher de 
jouer comme on (ait ordinairement, ce n'eft 
pas une violence ab(bluë& invincible: mais 
quel plaifir d'être tous les jours avec les 
gens j & de ne pas âîrç comme eux ? On 
s'ennuie. , on eit là tout (èul , quoi qu'en 
compagnie, on iè &ic regarder de mauvais 
oDuil , on pafïè pour une per(bnne qui veut 
fè iîngularifer & paroître plus Ëige que les 
autres ; on rompra même quelquefois une 
partie qui (ans nous (è feroit âite. Cela pa« 
rbit pkufible,* rietl n'eft pourtant plus aifë 
que d'y répondre. 
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• Je dis donc , que comme je ne difi^ns 
pointab(bluftientdejouer,je neprëtens pas 
non plus qu'on ne puiilè quelquefois &cn 
certaines- circonftances jouer plus long- 
teiiis qu'on ne voudroit & qu'on ne de- 
vroit mêmcf fi la ebofe dépendoit entière- 
ment de nous : mais il ne s'enfuit point de 
là qu'on puiflè fuivre ici en tout 8i par 
tout la mode ; & je (butiens même qu'il eft 
aifé de s'en difpenfcr. Le mal vient de ce 
que l'on étend trop loin ks cotteries , & 
qu'on n'ufe d'aucun choix dans les com- 
merces qu'on lie. Il feut fans contredit agir 
honnêtement avec tout le monde dans Toç- 
caHon : mais on n'eft pas pour cela oUigé 
de fréqqenter & devoir femiliérement tous 
ceux qui le fouhaitteroient. Les Régleis du 
Devoir & de la Prudence veulent que, 
l'on évite avec foin les occafions de s'en- 
gager dans des commerces nuifibles^ou qui 
pourroient trop diliraire. Ainfi il ne faut 
aire fociété qu'avec un petit nombre de 
perfonnes choifies, qui foient difpofée^ à 
& diverdr (ans (brtir des bornes d'-un amu- 
iement légidme Se modéré. Mais> au lieu 
de cela , on joue indifféremment par tout 
où l'on fe ttouve , 8c Ton multiplie tous 
les jours fes connoiflànces. Mille perfonnes 
avec qui l'on n'auroit jamais eu aucune re- 
lation, s'infinuent à la faveur du Jeu, So 
font cnfuite celles que Tonfréquente le plus. 

On 
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On s'eft trouvé jouer par hazard avec un 
tel dans une maifbn où l'on va quelque^ 
fois 9 le voila dès -là iàmilier avec vous^ il 
vous déclare qu'il veut vous venir voir, 
c*eft-à-dire , jouer chez vous , il y vient: 
il &ut bien répondre à (à civilité , vous al- 
lez chez lui à vôtre tour ; là vous trouvez 
d'autres Joueurs inconnus qui vous font le 
mêiiie compliment; Se ainfl de fuite, en 
Cojtà que dans peu de tems vous formez 
avec tous ceux de la Ville qui font à peu 
près de votre condition, quelque liaifon 
fondée uniquement fur le Jeu. Je dis,»m- 
quementfondée fur le Jeu ; car le mérite 
n'y a apurement aucune part: aufC voit-on 
que ces fortes de commerces ne produifent 
point d'union folide & louable.' On n'en 
eft pas pour cela meilleurs amis : au con- 
traire ce partage de liaifons entre un fi grand 
nombre de gens de difFérens carafl:éres,feit 
qu'il n'y a prefque point de véritable ami- 
tié. Chacun ne cherche que fon propre 
intérêt & fon plaifir particulier ; le moindre 
mécontentement furat pour feire rompre 
ceux qui étoient en apparence les plus in- 
times amis : ou fi la paillon du Jeu ne leur 
permet pas de ne plus jouer cnfemble, ils ne 
s'en veulent pas moins de mal & ne le témoi- 
gnent pas moins dans roccaCon.Delàvient 
encore que les fociétez font fi mal aflbrties. 
Cette perfonne , par exemple , qui devroit 
Tom. IL Tt être 
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être grave & avoir commerce avec ceux de 
même âge & d*un caraftére qui y réponde, 
les fuit au contraire, & aime mieux la Jeunet 
fè avec qui elle trouve à pafler le tems en 
amufemens frivotes qui ne lui conviennent 
plus. EnHn , les gens les plus iàges , ceux 
dans la compagnie defquels il y a le plus à 
profiter, font ceux que l'on recherche le 
moins, ou plutôt que l'on évite le plus, 
parce que ou ils ne jouent point du tout, 
ou ils ne prennent plaifir à jouer que fobre- 
ment. Ce font des perfonncs du vieux 
tems, des rébarbatifs , des mi&nthropes: 
on les laiflè-là avec leur làgeflè , & leurs 
vains forupuleis qui ne font plus de fàifon. 
Après cela, comment ofe-t-on alléguer ici 
le frivole prétexte d'une prétendue néceflî- 
té de feire comme les autres ? 

$.VII. On a bien de la peine, direz- 
vous,à trouver des gens qui veuillent jouer 
d'une manière à ne point paflèr les bornes 
d'un divertifïèment modéré & légitime. 
Tant pis, je fuis fîché, & vous devez l'ê- 
tre auffi, qu'il y ait fi peu de gens rai/bn- 
nables. Mais peut - être s'en trouvera - 1 . il 
quelques-uns ;' attachez- vous à ceux-là : le 
pis qui peut vous en arriver, c'eft que vous 
n'aurez pas tant d'occafions de jouer même 
innocemment , & qu'ainfi vous ferez moins 
expofé à la tentation d abufer du Jeu. Que 
s'il n'y a abfolument perfonne dans cette 

dif. 
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difpofitîon , il cft tems d'en montrer l'ex- 
emple au monde. 

$.VIIL Mais cft-ce à moi à commen- 
cer ? Pourquoi non ? Y a-t-il quelcun à qui 
il foit défendu , ou qui puifTe fe dilpcnlèr 
de bien fiire ? Et vous jugez-vous indigne 
d'être le premier à former & à exécute! un 
deflèin fi noble? Ne devez vous pas vous 
empreflèr à aire tout ce qui dépend de 
vous, pour ramener les autres de leurs é- 
garemens , où ils fe confirment d'autant 
plus , qu'on tarde à les réveiller de la fëcur 
rite profonde avec laquelle ils s'y plongent ? 
Si chacun en difoit de même , les abus une 
fois établis fe perpétueroient à l'infini dans 
le Monde. Il eft toujours aflez difficile de 
déraciner une mode invétérée , quelques 
efforts qu'on fefle, quelque vigoureufement 
qu'on l'attaque: comment voulez-vous qu'el- 
le paflc ou qu'elle change tant foit peu , 
lors que perfonne ne s'y oppofc ni direâe- 
ment ni indireâement, ni par (es difcours 
ni par fon exemple ? 

$. IX. J'aime mieux, dira peut-être 
quelcun , ne point jouer du tout , que de 
chercher des gens qui (oient d'humeur à 
fuivre des régies gênantes & inconnuéfs; 
c'eft le plus court oc le plus aifé. A la bon- 
ne heure , cela fera toujours quelque effet : 
vous ferez du moins vous-mêmes à l'abri 
des tentations. Il eft d'ailleur^ quelquefois 

Tt 2 abfo* 
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' abfolument néceflàire d'en venir là , tant 
pour nôtre propre bien^ que pour celui des 
autres ; & voici > à mon avis > deux maxi- 
mes certaines , par lefquelles je finirai ce 
Traité. L'une, que comme il n'y a rien de 
plus innocent que le Jeu confidéré en lui- 
mêiAe Se réduit à Ton légitime ufage, il y 
a auflî peu de chofes plus dangereufès Se 
plus criminelles, quand l'abus eu monté au 
point où nous le voions. L'autre, c'eft qu'il 
ÙLUt renoncer entièrement aux chofes les 
plus innocentes , les plus légitimes , que 
dis-je? les plus nécei&ires , quand il n'y a 
pas moien d'en u(èr fans préjudice de ^n 
^a) Mdtth. devoir. C'eft là (a) Vœttil qu'il faut crever, 
xvm,i,j. i^jfifjj ^ les mains qu'il faut c^^p^r, plu- 
tôt que de rifqubr d'être jette au fen iter- 
If W. Quiconque fe dit Chrétien & veut Tê- 
tre en effet, ne fàuroit fe difpenfer d'un 
tiel fàcrifice. 
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T A B L E 

DES MATIERES. 

Le Chiffre Romain marque le Livre: le 
Chiffre Arabe qui fuit y marque le Cha- 
pitre ; & le troifiéme , le Paragraphe. 
Lors qu après le troifiéme il y a encore 
quelques Chiffres Arabes y précédez, d'ti- 
ne Virgule y ce fint encore des Paragra- 
phes. La lettre n. veut dire , Note ; & 
la lettre p. Page. Les Auteurs citez, y 
oufiir le/quels on a fait quelque Remar^ 
que y font difiinguez. par des Capitales. 
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Cas fortuits : fi l'on doit y avoir égard dans l*égalitë 

d'une partie de Jeu. IL 5. 5. 
Çatilina : ceux qui entrèrent dans fa Conjuration , é- 

coient la plupart grands Joueurs. III. 5 . 3 5. 
Caton i* ancien : mot de ce fage Romain au fujet des 

Diveitiflèmens. III. 3. 10. 
Caton d*Vt$^i$e : jouoit 5c beuvoit. III. 9. 10. comment 

il fe délanbit de Tes affaires. III. 4. 10. 
Cé/ar ( JiHes) : mot de cet Empereur au paflage du Ku- 

bicon. m. 3* 5* n. i. p. 219. 
Chagrin : combien il eft ridicule dans le Jeu. III. 3. 5. 
Chanfont : fi un Chrétien en'^>eut faire. I. 3. 14. IV. 6. 9. 
Charité: pourquoi les Devoirs de cette Vertu font fi 

fouvent ôc fi fortement recommandez dans l'Evan- 
gile. 1.1,9- 
chajfe : comment ce divertifièment efl innocent. IIL 

$,7, s'il ef^ permis aux £ccléfiaftic]ues. Ibid, 
Chiton: Scrupule ou'eut ce Lacedémonien , an fiijet 

d'un Traite d'Alliance. III. 5. 36. 
Chinois : palfion de quelques -^uns poux le Jeu. III. 5. 

16,17. 
Chrysostôme {Saint) : reproche injufle qu'il 

fait aux Païens. III. 9. 8. 
Ci G E R G M {Marc Tnllius) : cité. 1. 1. z. I. 3. 10. n. r. 

p. 7^. &J. 15. II. I. 2. n. i.p. 103. lU. 1.7,12. IIL 

4. xo. n. I. p. 246. fie $. 13. n. I. êc 3* p. 252. êc $. iv. 

IIL 5* 25. n. I. p. 321. III. 6. II. n. i. p. 391* & §. i^ 

m. 8. 12. 
Ciaudg ( l'Empereur ) : paffîon qu'il avoit pour les 

Jeux de hazard. III. 5* 13. n. i. p. 288. 
Clerc (Jean Le) t cité. L 2. 3. IIL 4. 13. III. 5. 3. 

III. 5.tf*n. i.p. 270. 
Code (Jufiinien) : cité. IL 2. 2. n. T. p. 1 15. III. 6, 20. 

m. 9. lï, i«. 

C^Ure : danger du Jeu pour ceux qui font fujets \ cette 
pa(fion. IIL s, 39, 

Commerce.' précaution que demande la bonne foi du 
commerce. II. 4. 6. conditions néceifaires pour ren- 
dre mile fie légitime un commerce. III. x. 8, 10. û 
tout commerce au del4 des chofes nécelTaires à la Vie 
eftabfolument illicite, I. 3>7. s'il eft toujours né- 
celTaite de favoir avec qui l'on entre en marché pour 
quelque commerce. IIL 7. 9» fi l'on peut jouer une 
cnofc qui o'emre point en commerce. IL 4. a. 

Tt 5 com- 
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Cêmmimitn (fainte) : idée que les Joueurs s'en font. 

IV. 5. 10. 
Cêndititn : û l'ignorance au fujet de la condition de 

ceux avec qui Ton joue , eft fouvent de bonne foi. 

II. 4. 7. 
Cêtinaijpance : étendue des ConnoiiTances utiles. III. 8.7. 

Centrai: voiez Convention, 

Contrainte : elle rend le Jeu nul. II. i. 8, 9, 10. 

Convention : dans toute convention il faut prendre gar- 
de avec qui Ton s'engage. II. 4. 6. idées qui entrent 
dans l'eflence d'une CQnventionintéreffêe de part 
& d'autre. II. i. 4. effet particulier des Conventions 
faites par force ou par erreur. II. 1. 11. celles qtii c- 
toient faites dans le Jeus ou à Toccafion du Jeu , i- 
toient nulles par le Droit Romain. IlL r. 7. 

Converfation : eft un plaiûr honnête & utile. III. 4. n. 
mépris honteux qu'ont pour elle bien des gens. IV. 
6. 7. des converiations mutiles. III. 4. 4. n. z. p. 234. 

Ctff j : de la joute des Coqs. IIL 5* 7* 

Cor pi: tort que fait au Corps la paflion du Jeu. IIL 5. 

II, &fmv, 

Cotterie : celles que forme le Jeu , combien étcnduci 

& mal aflbrties. IV. 4. 4. IV. 7. 6. 
Our : on peut être humble y quoi que l'on vive \ h 

Cour. I. 3. 6. 
Cruauté: £ c'eû un fentiment naturel \ rHomme. 

III. 5. 6. 

C Y p R I E N [Saint) : remarqués fur une Homélie qui 
cft parmi les Oeuvres de ce Fére. I. z. x. 

D. 

r\ A c I E R {^ndte) ; remarque de cet Auteur fur Je 
nom d'Humilité. L 3. <5. peu d'exaftitudc de fa 
Verfîonde Platon en général. Ih. $. i3.n. 2. p. ts. 
Exemples de quelques-unes de fès fautes daiis cet- 
te Verlion. i^. &$. 6. n. I. p. 49. & IV. 6. 7. pailV 
ge de Marc ^ntonin auffi traduit peu exa<E)fccinenr. 
1. 1. 2. n. I. & z. p. 5* £t paflage de ^laf arquera. 4. i, 

n. I. p. 158* 
Dames (Jeu des) : quel Jeu y tépoodoit parmi les Grecs 

& les Romains. III. 8. tf. n. i. p. 486. 
D A M 1 E N {Pierre de) : ignorance de ce Cardinal au 

fujet des Echecs. U. i. 2. n. 2. p. 103. 
Panjfeur de corde .• d'oi^ vient le plaiiîr qu'on prend à le 

voir danfer.IJL5.6*£ c'eft unamufement légitime.;^. 
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I>€mgu€i : fi celui qui eft en démence peut 3'engager 
auJenvaUdement. II. j. 7. 

J>em§tr$t*: ma:^ime de ce Fhfito(bphe. 1.1.3. 

J>imon : s'il eftrauteur des Jeax de hazaid. 1. 2. i. & 
d*un malheur conftant au jeu. III. 2. s. n. i. p. 208. 

D9^nys (de Syracufc) cas qu'il faifoit des Joueuxs & des 
Débauchez. III. tf. 15:. 

I>eshouii£'res (Mddamt) : citée, in. 1.11. 

Dejfir: à quoi fe te'duifenc tous nos délîis. 1. 3. tf. la 
violence dudéfii nuit à l'aquifition de ce que l'on 
recherche. III. 3,6. 

J>EspREAvx (Nicolas BêiUdu) .• cité. I. 3. il. II. 2. 
3. III. 4. XI. IV. 7. !• 

Vtttts : ibnt un poids incommode pour un honnête 
homme. III. 5< 32. danger du Jeu pour ceux qui ont 
des dettes, ib, du paiement des dettes du Jeu. II. j. 
/ 8» 9» 10. 

lj/i/ot$on: jufqu'oàeftnéceflaire. L 3. 10. 

Vex. : combien il feroit utile de défendre d'en faite ou 
d'çn vendre. UI. 9. 19. 

Dieu : comment on doit foire tout à fa gloire. 1. 3. 10. 
amour de Dieu. Volez ^^mour, 

D I G X s T s : cité. 1. 1, 8. n. 2. p. 14. II. i. 8. 10. II. 4. 
2. n. 1. p. 157. & §» 7. n. I. p. 166. & §. 10. n. i. p. 
i««. III. 1.7. n. 2. p. 185. & 5.10. n. i.lp. 191. m. 
2. 9. n. I. p. 209. III. 5. 1. n, I. p. 263. UI; 9. 9, 15,17. 

DtmMtehe s fi l'on peut jouer ce jour-là , fie autres fem- 
blables. III. 4. 17. 

Dioge'ne j^abrce: cité. IlL 5. 41. 

Viftraéiions : fi l'on doit jr avoir égard dans l'égalité 
delà partie. IL 2. 5,6. fi l'on peut fe prévaloir de 
celles d'âutrui. II. 3. «. IV. t. 10. 

Divertijfement : en quoi confîfte. IV. 6. 12. l'Homme 
n'eftpasné pour les divertiifemens. 1. 1. 2. ils font 
pourtant permis à un certain point. Ib, $. 5. s'ils 
font par eux-mêmes un etfet de la corruption de nô- 
tre Nature. Ib, §,6, fi l'abus en eft inleparable de 
l'ufage. Ib, J. 7. quel eft leur but naturel ôc ordi- 
naire. III. 1. 3. il faut les varier. III. 4. 12. propor- 
tion qu'il faut garder entre le Travail ôc les Divcr* 
tiifemens. Ib. §. g. il ne faut pas y donner trop d'ap- 
plication. Ib, $,3. ceux qui demandent trop d'étu- 
defic d'cfprit , font fufpeârs. III. 8. 6, utilité de les 
mettre \ profit. III. 6. 24. cas où ils peuvent aller 
audeUdesjuftes bornes de la nature. III. 4. 14. il 
n'y faut pas dépenfer beaucoup. III. 2. 7. . circonfpec- 

tioi) 
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tionqu'ondoitaToitàne. pas les prendre avec tout 
le monde indiâcremment. IU.7. 3* defagrément de 
ceux que l'on doit cacher aux auties. III. tf. 24. 
Dêmeftiqttes : û Ton peut jouer validement avec un Do- 
mcftiquc. II. 4- 4^ ^ /«'v. duceté & injuftice de 
ceux qui leur retiennent leurs gages ou leur en font 
attendre le paiement , pour avoir dequoi jouer. III. 

5' S4« 

D^mitien (rEmpereur) : blâme' de ce qu'il joaoit le ma- 
tin. III. 4. 15* n. I. p. 257* 

D o M A T (,y£Uus) : cité. III. 5. t. n. i. p. 2S0. 

Droit : à r£vangilc défend de maintenir fcs droits par 
les voi'es légitimes. I. 3. 10. il faut quelquefois en 
relâcher. Ib. 

Droit Romain: réflexion fut une de Tes maxi* 
mesaufujet des Mineurs. II. 4. n. & fur la dîfie- 
rence de la peine qu'il mflige aux Joueurs, fie au Mai - 
tre de la maifon où l'on joue. lU* 9. i s. 

P u p I M (Elites) : traduâion peu exafte que cet Ab- 
bé donne d'un paiTagc de Platon, dans fa Bibliot. 
des Hiûoriens. 1. 2. i. n. 3* P« 20. 

E. 

p* C c L k's I a s T I Qju E {LvvTf de /') : cite. III. 7. tç. 
EecUfafittfues : û leur métier cù. celui qui demande 
le moins de travail Se de fçience. IIL 6. 20. S'ils doi- 
vent s'abftenir abfolument de .la Raillerie. I. 3. 3. 
n. I. p. 37. & de la Chaife. III. s, 7. combien ils font 
fujers à abufer du Jeu. III. 6, zo. méoagemens qu'ils 
doivent garder dans l'ufage de ce divertiffement. Jb. 
§. 19. quels égards on doit. avoir pour leurs régle- 
mens. III. 9. 23. 

Echecs: origine de ce Jeu. III. 8. 7. n. 1. p. 491. s'il 
aiguife l'Efptit. III. 8. 7. s'il porte pat lui mê*îic.i 
tromper & a aimer trop la Guerre. III. 5* 8. s'il i'cn 
à former ou à nourrir l'Orgueil. Jb. §. 9. vrai tcnis 
d'y jouer. UI. 8. 8. exemples d'un prodigieux atta- 
chement de plulicurs pour ce Jeu. Ib, §,7, 

Echiquier; nom de la Cour de l'Echiquier "en Angle- 
terre, d'où vient. III. 8. 7. 

Ecriture Suttite : H tout ce qu'elle ne permet pas for- 
mellement eft illicite. I. 3. 3* S'il ne faut lire que ce 
Livre. Jb, 

Egalité': de celle du Jeu. II. 2. 

Emile (Paul) ; éloge donné à cet illufire Romain. III. 6. 
17. Em- 
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Emprunter : de ceux qui empximtent poaz jouer. nL 

5.31. 
Enfant: il faut detoornei les Enfans de la Trompeiîe. 
II. 3. 2. & de la Ciuauté. III. 5. 7. lufqu'où Ton doit 
leur permettre le Jeu. III. tf. 10. Il un Enfant peut 
jouer validement. il. 1.6. IL 4. 4. 
Ennemi : juftes bornes de l'obligation d'aimer Tes En- 
nemis. I. 3. p, 10. 
Enrichir: fens de la maxime , qu'il ne faut pas s'en- 
richir aux dépens d'autrui. III. 1. 10. 
EfcUvons : leur paflion pour le Jeu. III. 5. i^. 
Efpagnols: leur paillon j^our le Jeu. III. 5. 38. ôc pour 

les Echecs en particulier, III. 8. 7. 
Efprit : quels attachemens retréciâcnt le plus fa capa^ 

cité. III. 8. 7. 
Efiime: jufqu'où Sc comment on peut la rechercher. 

I. 3. <s. 
Etat (Homme d') : comment il- doit ménager £ès di- 

vertifTemens. III. 4. 8. 
Etude (Gens d') : quels Jeux leur conviennent, ou 

non. III. 8. 14» 15* 
EviUion : par le Droit Romain on étoit difpenfë de la 
garantie d'une évidion , lors que la choie avoir été 
vendue pour jouer. III. i. 7. H cela eft permis en 
confcience. III. 9. 15. 
EvREMOKD {Charles de St.) : réflexion fur ce qu'il 
dit de la nature des Divertiflèmcns. III. i. 3.' cité. 
III. 5. 19. n. I. p. 303. 
Excès : quels font ceux dont on revientv le plus diffici- 
lement. IV. I. z. 
Exemple: force des mauvais. III. 5. 39. il nuit quel- 
quefois, quoi qu'innocent en lui-même. Ib» $.40. 
Exercices: défauts de ceiix des, Grecs, IIL5. 3. s'il ie- 
roit bon qu'il y en eût de pareils , mais reâifiez & 
perfeâionnez. III. i. 6, les Jeux ordinaires n'ont 
rien qui en approche. Ib» 

F. 

p£ M M E s : font meilleures ou pires que les Hom- 
mes. III. 6, 8. n. I. p. 388. quelles paifîons font 
les plus fortes dan» leur cœur. III. s. 2». leur vie oi- 
iive. IV. 6. 3. moicn de connoître leur humeur. III. 
5. 39* III. 6. 8. quels Jeux ne leur conviennent pas. > 
III. 6. 9. il elles ont autant befoin d'amolèmens , 
que Us Hommes^ ih* $, 5. caxaftérc de la plupart 

des- 
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des Femmes^ Ih. $. ^ 7. 8c IIL 8. le. quelle retense 
elles deyroient gvoii. III. 5. 4. iî elles jouoicm chez 
les anciens Grecs & Romains. Ih. 5.6. fîune Fem- 
me peut fouet yalidemeftt fans le conièntemeiit de 
fon Mari. II. 4. 4. fi la Femme 8c les Enlans d'un 
Ecckfîaftique peuvent jouer tout ourertement & au- 
tant que celles du monde. UL é. 25. 

Vhts: leur origine. L 3. 13. 

Fideliti: jufqn'où eft nëoeflkiredans le Jeu, 8c en qaoi 
elleconfifte. II. 3. 

Filles y confeil que donne 0?ide à celles qui Feulent 
aroii des Galants. III. s- 39. 

F L E u R T (CUude) : cite. III. 8. 7. IV. ^; 13. 

Fontaine {Jtdn de la) : cite'. I. 3. 14. 

Fontknelle: cité. II. 2. 5. III. 3> lo. 

Frs»f9$sL (Roi de France): Editde ce Prince contre 
ceux qui jouent des deniers publics. IIL 5. 3 o. 

G. 

, A 6 E u R E : fi elle eft bonne , quand Tun ou l'au- 
tre des Parieurs eft aiTûré du fait. II. 2. i; . 
Gi^rner .' pourquoi on aime a gagner» indépendamment 

de l'intérêt. III. 5.P> 
G4ief/.-pcnnife& convenable dans les Jeux & les di- 

yertifiemcns. III. 3. z- 
Gdin .* ceux qui y font après , font rarement fidèles 

dans leur commerce. III. 3* 6* 
Gassendi (Pierre) .* deux ou trois fauflès citations 

dans fon Ouvrage fur Epicure. III. 6. 14. n. i. p. 41 1. 

412. 
Génie: d'où vient qu'on voit de beaux génies qui 

jouent fi mal. IIL 8. 6. 
Géographie : utilité & plaifir de la lefture des Livres 

qui en traitent. IV. 6. 8. 
Gladiateurs: barbarie des ipeâacles de Gladiateurs. 

m. 5. 4* 
Ghire: fi on peut la rechercher. 1.3*6. 

Gouvernement Civil: quel eft fop but. IIL6.19, 
Grands: ée ceux qui, pour jouer, s'endettent & re- 
tiennent le bien d' autrui. III. 5* 3i* combien leur 
exemple eft contagieux, m. 6. 14. danger de leur 
Teuparrappon à l'Etat. IIL 5. 36. leur Orgueil fe 
dément fouvent. IIL 6. 14. bafièfies auxquelles leurs 
paflions les font defcendre. Ib, foin qu'ils doivent 
Hvoix de ne pas commettre leur gnvité* UL 6. i7* 

Gis- 
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G K MVivs (Jean George) : examen 4e ce qu'il dit 
fut les Loix domaines contre lesjenx de hazaid. 
III. 9. 9) lo. il confond les deux Catons. Ih. §, lo. 
XI. I. p. 525. il cite un pafTage deCiceron» comme 
s'il étoit de Quintllien. III. €. 14. n. i. p. 411. 

G R A V I N A (Janm Vincentius) : cite un paflàge de 
Martial » comme s*ile'tolt de Senéque. III. 9, 9» n. i. 
p. 524. 

Gravite: il nt faut pas la commettre en Jouant, m. 
6. 17. 

Grées: de leurs Jeux Publics. III. 5. 3. horreur qu'ils 
curent d'abora des combats des Gladiateurs. Ib,j$, 6. 
n. T. p. 270. gens parmi eux qui jouoient dans les 
Temples. III. 5* 43- fur quel pié étoicnt regardez 
chez eux les Jeux de hazard. III. 9. 8. û les Fem- 
mes y jouoient. III. 6, 6. 

Guerre : d*où vient que tant de Jeunes Gens y courent. 
III. 4. 5. cralTe ignorance des Gens de Guerre. iy.(.4. 

H. 

jLJ A B I L K T e' : égalité qu'il d«it y avoir dans celle 
des Joueurs. II. 2. 5. moien d'en compenfer 
l'inégalité. Ih. $. 7. 
Haïr î fens du commandement de Ce haïr foi^même. 

I. ^. L3. 

Hdxuird : qui eft l'auteur des Jeux de hazard. I. z. i. 

n. 3.P' 19* s'ils font contre la nature du Jeu. III. 8. 

4, 5. fur quel pié étoicnt regardez parmi les Grecs 

éc les Romains. UL 9. S> à'fuiv, 
Hé^epUchus : jcu infâme de ce Rhodien 8c de quelques 

autres. II. 4. 3. 
Héritiers : s'ils peuvent en confcience repéter ce que 

Je Défunt avoit perdu au Jeu , lors que la Loi le per- 
met. III. 9. itf. 
H t ë'r o c L £'s : paflage de ce Philofbp^e cité. III. 2. 2. 

n. I. p. 200. 
Hiftoire : combien la Icûure en eft utile 6c agréable. 

IV.6.8. 

Hombre : ce Jeu applique trop. III. S. 6. vrai tems d'y 
jouer. Ih, $. 8. 

Hommes : s'ils font tout le mal dont ils (ont capables. 
I. 3.9. il eft plus aifé de connoitte l'Homme en gé- 
néral , que tel ou tel homme en particulier. Ih, n. i. 
p. €6, 

Honneurs : jufqu'oà ficcomment OU pent Ici rechercher. 
I.J.5. Ho- 
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Horace {Simntut Fldecm) : cité. IL 2. 14. n. i. f, 
i3d. II. 5. 1}. III. 9.9. IV. 3. 14. 

Jiumtlite: en quoi elle coniîâe. I. 3.<?. iî le nom en a 
été connu des Paiens. Ib, 

HmmeHr : occafîons où l'on connoit le mieux celle d'u- 
ne perfbnne. III. 5. 39' 

Huns : leur palHon pour le Jeu. ni. $.17, 

Hus (Jean) : icgiet qu'il eut dans fa piifbn.' m. $. 9, 
n. I. p. 28}. 

H T D s (Thomas) : opinion trop rigide de ce Savant 
Anglois fut le Jeu. III. 2.3- nits qu*il avance fans 
preuve au fu|et des Loix Romaines contre le Jeu. 
III. 9. 10. il divifê en deux un même conte. III. s- 
B6. n. I. p. 350. pal&ge de Martial qu'il entend mal , 
& qu'il cite comme de Senéque. HI. 9, 9, n. r. p. 
524. 

Hypocrijie: fî c'eft toujours hypocrifîe» que de cacher 
les défauts. UL 6, 14. 

JA M B L I qv B : cité. III. 2. 2. n. r. p. 200. m. ^ 19. 
n. i.p. 261. 

J A Q^u E s I. {Roi d^^Anilettrre) : ce qu'il dit des E- 
checs. III. 8. 7. 

Jeu : ce que c'eft. II. i. r. de combien de fortes il y en 
a. Ih. %, 2. gros jeu , ou petit jeu , ce que c'eft. II. 
2.2. but du Jeu, quel doit être. III. i. commerce 
du Jeu, de quelle nature il eft. II. 2. 3. s'il efi pci- 
mis d'en faire un commerce. III. i. 7, &fuiv, u le 
Teu prévient de plus grands défordres. IV. 5. 6. iî 
l'on peut s'en pauer. III. 7. P. reflexion fur l'efprit 
du Jeu. IIL 8. 6. les loix du Jeu doivent être exac- 
tement obfervées. II. 3. 4. s^il eft permis de jouec 
gros jeu. III. 2. argent du Jeu , \ quoi il faudroit 
remploier. Ih. $.9. tems qu'on peut donner tu 
Jeu. III. 4. ^il doit être libre de le quitter quand 
on veut. II. i. xo. à quels ]eux il eft le plus à propos 
de fe divertir. III. 8. mauvaifes fuites de la pafuoa 
du Jeu. III. 5. II, ér/«<v. égalité & familiarité que 
le ]/eu introduit entre les conditions les plus difpro- 
portionnées. III. 6. 15. il eft plus facile de tromper 
au Jeu, que dans tout autre commerce. 111.5-24. 
régie pour favoir fî l'on a tco^ d'attache au Jeu. 
m. 3> II. £ l'on doit quelquefois défendre tout Jeu 
abfoloment. lULtf. 22. ULp.6. à qui conyieoneBt , 

ou 
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OU non, les ]c\x% fédentaiies. III. 8. 13, 6* fuiv, 
moicns d*ariêcer la fureur du Jeu. III. 9. 18, &fuiv. 

Jeunes Gens : il y en a qui » après avoir été débauchez, 
deviennent de grands Hommes. III. 6. 11. n. i. p. 
B95' quels Jeux leur conviennent. III. 8. 12. cir- 
coufpeâion avec laquelle ils doivent ufcr du Jeu. 
III. 6. XI. utilité de prendre loin de leur éducation. 
III. p. 21. 

JeuneJJe : eft la fièvre de la Raifon Se une y vreiTc con- 
tinuelle. UI. 6. II. 

Ignace de Loyola : miracle ridicule qu'on raconte de 
lui. I. 2.4. 

Inconnu : li l'on peut jouer avec un inconnu. III. 7. 9, 
&fuiv. que doit -on faire, quand on a joué gros jeu 
avec une telle perfonne. II. 4. 8. 

Infamie : combien une note d'infamie a de force pour 
arrêter la fureur du Jeu , & autres excès. III. 9. zo. 

In^uié'tuàes : combien inuciles-ôc ridicules dans le Jeu. 
III. ^ 6. 

Infii mes : citez. IIL p* 4*n' i. p. 5tS. 

Injlrumens : il faudroit défendre ceux de certains Jeux. 
III. 9.t<t, 

Joueur : deux diftTérens caraâéres de Joueurs en gêné- 
raL IV. 7. 1. comparaifon d'un Joueur avec un Guei*- 
rier &c un Politique. II. z. 12. n. i. p. 133. €1 l'habi- 
leté d*.uu loueur eft eftimable. lU. 5. 18. III. 8. 6. 
étranges extrémitcz auxquelles un Joueur fe porte » 
pour fatisfaire fa paillon. UI. c. i6,ù-fuiv. exem- 
ple remarquable de leur avidité imprudente. II. 2. 3. 
s'ils font d'ordinaire libéraux. III. 5. 29. H l'on peut 
continuerle Jeu avec un Joueur qui a perdu la tra- 
montane. II. z. 6. fi l'on peut profiter de ce que 
l'on gagne à ceux qui rifquent trop , quoi qu'ils fâ- 
chent bien jouer. lb,$. 13. £n quel cas un Joueur 
doit relâcher de fon droit. II. 3. 12. s'il peut profi- 
ter du bénéfice de la Loi , lors qu'elle permet de re- 
péter ce qu'on a perdu. III. 9. 15. fi l'on peut joner 
avec de mauvais Joueurs. IIL 7. 1 1» ér /«it/. fur quel 
pié ont été regardez les Joueurs dans les Etats bien 
policez. IIL 1.7. combien ils ont de la peine à quit- 
ter le Jeu. IIL 4. II. 

Isidore {de Damiette) : maxime outrée de ce Pérc 
au fujet des devoirs d'un.Eccléfiaftique. III. 6. 19. 

Italiens: p^Hion de quelques-uns pour le Jeu. IIL 

Juiement : lesjugemens téméraires font condamnez 
Tan. IL » Vv par 
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pjir PEvangilc. 1. 3.9. fi ceux de chaiité font con- 
traires à U Raifon ; éc à quoi ils fc léduifcnt. ib. 

Juifs: s'ils jouoient. Li. 9. horieur qu'ils eurent des 
combats des Criminels avec des Bêtes féroces. III. 5. 
6. n. X. p. 270. 

Jure mens : de ceux des Joueurs. III. 5. ir. 

J u V E N A L : cité. IL 3. 2. n. z. p. 142. III. r. 10. ji. r. 
p. 194. III. 3.4. n. I. p. 213. & §. 6, n. I. p. 224. m. 
5. 34» 39> 40» 4ï' m* P» lo- 

L. 

^A c E D E^M G N I E K S : comblcfl ménagers du tcms. 
III. 4. 1. jeux des Filles parmi eux. III. 6. 9. 

Lampridius: ciré. III. 6. 16. 

Léon (l'Empereur) : {qs Sovclles citées. I. 2. 4. n. i . 
p. 26. III. 6. 19- 

Jienres .* volez Etude, 

Lex.ion : différence entre la Loi Naturelle & les Loix 
Humaines, aufujetdelalézion qui fufiît pour an- 
nuller un Contrat. III. i. ro. 

Libéralité: exemple d'une fauffe libéralité. III. 5. 25. 
fî elle eft compatible avec la palfîon du Jeu. Ib, %, 29. 

Liberté': gens qui ont )oué leur liberté. IIL 5. 17. 

Lieu: quels lieux il faut éviter. IIL7*z. li l'on peut 
tolérer les lieux de débauche. III. s.^.ii dans les 
lieux honnêtes on doit s'engager au Jeu avec tout 
le monde fans diftinâion. III. 7. 3. il eft bon qu'il 
n'y ait point de lieu affeâé aux plaiiîrs dangereux. 

lb.%.7' 

Locke {Jeàrî) : cité. III. j. 5. n. i. p. 269. & f . 41. 
III. S. 5. IV. 6. 10, &fuiv, trait de raillerie de ce 
Fhilofophe. III. 4. 13. mot fur ce qu'il étoit gai, quoi 
qu'il crut mourir bien-tôt. IIL 6. 2. 

Loi: fi la Loi de Moïfe ren fermoir tous les préceptes 
d'une bonne Morale. I. 3. 2. les Loix s'aboliiTcnt 
par le non-ufage. III. % 17.* réglemens qu'elles peu- 
vent faire fur le Jeu. lU. 9. Si celles qu'il y a eu 
contre le Jeu ont été bien obfervées. Ib, $. 10. 

Loteries : s'il y a quelque injuftice. II. 2. 1 1. .de la pro- 
babilité du ^ain ou de la perte par rapport à tel oa 
tel qui a mis à une loterie. 1.3.9* 

Louis (Saint) : défenfe qu'il fit de faire des Dez. III. 9. 
19. n. X. p. 540. & de jouer aux Echecs. III. 8. 7. 

Louis XIIL (Roi de France^ : de quelle manière il 
jouoit aux Echecs. IIL 5. 13. n. i. p. 288. 

:. .Lu- 
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I« u c I E M : cité. IL 2. 3. n. X. p. X xp. III. 2. t. III. |. ;. 
n« z. p. 220. 

M. 

lyf Agistrats: jufqu'oà le but de leur Emploi 
demande qu'ils portent les Hommes à la Vertu. 

III. 6. rp. (î le Jeu eft incompatible avec leur ca- 
raâere. III. 6. 14. ménagemens qu'ils doivent gar- 
der dans Tufage de ce divertilfement. Ib, & §,fuiv, 

Mail : à qui eft ce ^ue ce Jeu ne convient pas. III. 6. is. 

Jdatfon: û les maifons particulières ouvertes à tous 
venans font des Académies de Jeu. lU. 7. $. com- 
ment étoit puni par le Droit Romain le ihaitre d'u- 
ne Maifon où l'on jouoit. lll. i. 7- 

Mal : û l*on a lieu de fe plaindre des maux de la Vie 
Humaine. 111. 1.13. comment on doit les recevoir. 
lU. 1. 3. n. I. p. x8o. on ne doit contribuer en aucu- 
ne manière, pas même par accident., au mal qui 
arrive aux autres , ni à celui qu'ils commettent. III. 
2. 6. IV. 2. 4. 

Maladies: celles de l'Ame font malaife'es à guérir » 
quand on ne fent pas Ton mal. IV. 1. 1. 

Marchand .* le Jeu cft une dangereufe tentation pour 
les Marchands. 111. 5. 33. s'ils font obligez détenir 
une Vente faite \ un Mineur , 8c pourquoi. Il 4. x i. 
comment ils peuvent vendre une Marchandile où 
ils connoiiTent quelque défaut. II. 2. 14. ce qu'un 
Marchand a perdu au Jeu ne peut pas être pris fus 
le fonds commun. III. 5> 35* 

Marchandtfe : (t l'on peut joucx des marchandiies de 
contrebande. II. 4. 2. 

Martial: cite. III. 9. 9. 

Mathematiaue : û une préciûon Mathématique eftné- 
ceflaire dans le Jeu pour l'égalité de la partie. II. 
2. s. 

Mathématiciens : d'où vient en partie que de grands 
Mathématiciens raifonnent U pitoiablement des 
chofes qui font hors de la fphére de leur fcience. 111. 
5. is. 

M A X 1 M E (^e Tjff) : cité. I. t. 6. III. 2. 2. n. i. p. 200. 

m. 4. 6. n. I. p. 238. IV. 6. 8. 
Médtfance : fi elle eft toujours pire que l'abus du Jeu. 

IV. 5. 5. 

Membre : gens qui ont joué quelques - uns de leurs 
membres. III. 5. 17. 

Vv 1 Mi* 
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Menaces: font quelquefois une efpéce de contrainte. 
II. i.p. 

Miprife : fi Ton peut fe prévaloir des méprifes d'aucrui 
dans le Jeu. II. 3. 6. IV. 1. 10. 

Mère : combien une Mère ioueufe fait de tort à fa fa- 
mille. III. 5. 2«. IV. 7. 2. 

Métier .* utilité d'en apprendre quelcun , de quelque 
condition que l'on foit. IV. 6 îx,& ft*iv. 

Mineur: fi le Jeu eft valide , lorsqu'il joue fans Pap- 
probation de fon Tuteur. 11. 4. 4. s'il doit rendre 
l'argent qu'il a gagné, ib. §. lot&fuiv. 

Monafii^ue: la Vie Mouaftique n'efi nullement nécef- 
faire. 1. 3. ix. 

Monde: fens de la maxime, qu'il faut renoncer au 
Monde. 1. 3. 4. danger du grand commerce du Mon- 
de, m. 7. 2. 

Montagne ( Michel de ) : penfée qu'il a prife de 
Ciceron. III. 6. 14. n. x. p. 411. conrradiâion où il 
tombe. III. 5. 6. n. i. p. 269. pourquoi il renonça 
aux Jeux de hazard. III. 5. 3 7. cité. 1. 3. 6. n. x. p. jr. 

II. 3. 2. III. I. 3' m* 3* 6, III. 4.6. IlL 5. 7,21. n. I. 
p. 306. III. 6. t4. III. 8. 7. 

Morale: véritables fources de la Morale. I. 3. 2, ?. 
ignorance de la plupart des gens en mariéjre de cette 
Science. IV. 6. 6. utilité qu'on peut tirer de celle des 
Fhilofophes Paiens. I. 3. 3. 

Mêurre : u ce Jeu par lui-même eft contre la gravité. 

III. 6. 18. 

Mouvemens : les premiers mouvemens font inévitâibles, 

mais on peut les reprimer. III. 3. 5. 
MufttfM: fon utilité pour divenii & poui amufèr. IV. 

6. 10. 

N. 

1^ A T u R E : danger d'en pafier tant foit peu les bor- 
•*■ nés. III. 2. 2. 

NoODT {Gerhard): cité. I. 3. 12. 111. 5.1. n. i, p. 
263. & $. 2. m. 9. 10. n. I. p. 52>* 

Ç\ CcupATioNs: les occupations frivoles retré- 
cilfent la capacité de l'Efprit , plus que les gra- 
ves 8c importantes. III. S. 7» 
Oiftveté: combien eft dangercufc. III. 4. 5. fepcrfuade 

Se 
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Se s'introduit aifément. III. 5. 27. 
Orgueil: ne fait pas le foûtenii. 111. 6. 15. û les Jeux 

d'adreirereiveota.rentictemc. 111.5,5. 
Oubli: fi l*on peut ie prévaloir de Toubli de ceux avec 

qui l'on joue. IL). 6. 
Ovide: cite. 1. 1. 3. n. i. p. 6, lll 2. 5. n. i. p. 204. 

III. 4 I. n. I. p. 23 z. 111. 5* iS. n. I. p. 298. 6c §. 39- 

m. p. p. 
Ouvrages : Û un Chrétien peut faire des Ouvrages pu- 
rement diveftiflans. 1. 3. 14. 
Ouvriers: cpme de ceux qui leur retiennent leurfalai- 

re. 111. s. 34* 
O 2 A N A M : cite'. II. 2. 8. n. i. p. 126. 

O A R E M s : s'ils peuvent en confcience repeter ce qui 

a été' perdu au Jeu par leurs £nfans 6cc. III. p. 1 6. 
Pascal {BUsfe) : idées myâiques qu'il avoit des 

Divertiliemens. 1. 1. 6, 
Paschasius Justus: paflîon qu'il eut pour le 
Jeu. III. 5. 13. peniee outrée de ce Médecin au fujet 
des Jeux de hazard. 1. i. 8. n. i. p. 14. fauflé raifon 
Qu'il^donne du malheur confiant de quelques per- 
{onncs qui jouent. III. 2. 8. n. i. p. 208. cité. 111. 5. 
13. n. 2. p. 288. fie §. 21. n. I. p. 305.5c$. 38. 

Paffiêns : elles nuifeut a la fante. 111. 5.1t. le fond en 
cft le même par toutpaïs. th. §, 17. dififérence en- 

' tre les lenfuelles & les fpiiituellcs. III. 4. 6, compa- 
raifon de celle du Jeu avec les autres. III. 5. 13. il y 
a entre les Falfîons une elpéce de guerre inteftinc. 
III. 6. 15. fi la palfion favorite remporte toujours. 
Ib. combien il cft dangereux de lailier tant foit peu 
prendre pié à unepaflioii. II. 3. 2. 

Pater nofter, ceux qui jouent des Pater nofier & des 
%y4ve Maria , blâmez. II. 4. 2. 

Paume: à qui eft propre, ou non. III. 6. n. n. i. p. 
3p8. & $. 18. ti elle convient aux Femmes. III. 6. 9, 

Pèche : fi Ton a le choix entre deux Péchez. III. 6. 4. il 
faut éviter tout ce en quoi ou peut commettre quel- 
que Pèche fans le lavoir. III. 7. P. 

PEtlssON (Paul Fêntanier) : cite. I. 3. I4. 

Penderie : Jeu de la Penderie , parmi quelques anciens 
Thraccs. III. y. 2. 

Père: tort qu'il fait à fa Famille en jouant. III. 5,25, 
16, 40. 

Vv 3 Penl: 
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TM : ayec quel foin il faut évtlei celui de mal faire. 
III. 7. 1$. 

Permis : tout n'cft pas également permis à tous. III. 
6. 1,3. ^ 

rerfans .• ufagc qu'ils font de l'firgent gagne au Jeu. 
III. 2. p. recompenfes que les anciens KoisdePeifè 
propofoient à quiconque leur indiqueroit un nou- 
veau plaiiir. III. 4. 6. 

Perfecutton : argument ad htminem contre un Eccle'- 
iiaftique, au fujet de la Ferfecution pour cauledc 
Religion. III. 5. 7. 

Philibert de Chalon (Flince d* Orange) : perte qu'il fit au 
Jeu. m. 5. i€, 

Philfppe de Macedtine : cas qu'il faifoit des Joueurs & 
des Débauchez. III. 6. 15. égard qu'il avoit pour un 
de Tes Courtifans. Ib. $. 16. 

Philefophie : vaines fubtilitez de Fhilofophie auxquel- 
les on perd du tems. III. 4. i. 

Piféinj^ (le Marquis de) : perte qu'il fit au Jeu. III. 5.^$. 

Placette {Jean la) : réflexion fur ce qu'il dit du 
Jeu des Echecs. III. 5. 9. idées qu'il a de ce qui fc 
pafie dans l'ame d'un Joueur qui blafphême. Ib. 
$» 11, n. I. p. 307. cité. I. 2. 3- III. S- 12. 

Piaifir: eft innocent par lui-même. I. l,6, qu'eft-ce 
qui le rcud criminel. Ib, & $. S. jufles bornes de 
leur ufage. III. 2. 2. quels ils doivent être , pour être 

( purs & innocens. III. 3» 10. il ne doit point y avoir 
de lieu affeé^é pour ceux qui font dangereux. III. 
7.7* onfelaiTebien-tôt des plaifirs purement fen- 
fuels. m. 4. tf. ceux qui font purement (pirituels 
ne fuffifent pas pour les befoins de l'Homme. IIL 
3. 2. 

Platon: mot de ce Fhilofophe. III. 5* 41* paflage 
où il parle de l'Humilité fous le même nom que le 
N. T. I. 3.6. autre où il dit qu'il faut fe haïr foi- 
même. I. 3. 13* cité. III. d. II. III. S. tf. n. I. p. 4«5. 
Ib, n. I. p. 487- IV. 6. 7. 

P L 7 N E {le Jeune) : cité. III. s. 6. n. I. p. 271. & $, 41. 

Piutar<^ue: cité. I. 1.3. II. 4. 3* IH* i* 7. n. i. 
p. 184. m. 3* lo* m* 4< 8. III. 5* II* III- 6* 6> I7> 24. 
n. i. p. 449. m. p. p. IV. 7. 3. corrigé. III. 4. 8. n. r. 
p. 241. faute du Traduâeur Latin. III. i. 7* n. i. 
P.T84. 

Pelttttjue : la bonne Politique n'cft pas contraire à l'E- 
vangile. 1. 3. 10. comparaifon d'un habile Politique 
avec un bon Joueur. II. 3. 12.11. i.p. 133. 

POL- 
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ToLtvx (Julius) : cite. III. 5. 43. 

Tojfible .• il y a des chofes poilîblcs dont on voit trcs- 
peu d'exemples. 1. 1. 6. u tout ce qui eft plus poflî- 
ble arrive plutôt que ce quiTeft moins. 1. 3. 9. 

Prêtres : exemple des fiiponneiies de ceux du Paganis- 
me. 11.4. 3. Prêtres Catholiques R. qui jouent des 
Aleflcs. Ib. ^,12. * 

Prière: jufqu*oilcft néccflaitc. I. 3. 10. 

Princes : toit que font à l'Etat ou aux Paiticulicis les 
Princes qui jouent. UI. 5. 36. 

Profanation : efprit de profanation que le Jeu infpire. 
111. 5. 19. 

Profe(]lons : quelles doivent être ppui l'avantage de la 

Société. UI. i. 8. 
Promenade: eft un divertiflement honnête & utile. 

111.4. 13. 

Proverbes {Livre des) .• paiTage de ce Livre expli- 
qué. I. 2. %. 

Ptolome'e (un des Rois à^Egjpte) : en quelles circons- 
tances il examinoit les procès criminels. UI. 5. 35. 

^uBLius Syrus: ic& Sentences citées. II. 3* 2. n. r. 
p. 140. m. I. 10. n. I. p. IP4« &p. ip5. n. I.IU. 3.5* 
n. I. p. 218. III. 5. 18, 32. n. i.p. 338. III. 6. ii.n. x. 
p. i97, ^ §. 24. n. 1, p. 448. m. 7. 3, 

QUadratilla (Numidia) : fagc précaution de 
cette Dame Romaine à l'égard de fon petit fils. 
III. ;.4i. 
Sl^tnqHille : tromperies dans ce Jeu. IV, i. 5, 7. 

R. 

J^ A B B I N s : une de leurs maximes fur les occafîons 
où l'on connoit l'humeul: d'une perfonne. III. 5. 
3 8. n. I. p. 3 5 7. idées peu juftes qu'ils ont fur le Jçu. 
!• 2, I. II. 2. 3. 

JRdillerie: fi elle eft abfolument interdite auxEccIé- 

fiafiiqucs. 1.3. 3.n. i.p. 37. 
RAtjuitter : marotte qu'ont les Joueurs de vouloir fc 

raquitter. 111. 2. 5 . fi, pour fc raquitter, on peut 

obliger les autres à continuer le Jeu. II. r. i o. 
R e'a i.U*^hbé de St.) : cité. III. 5. 5. réfutation de 

larai(on qu'il donne du plaifît qu'on prend à voir 

danfct fur la corde. Ib. 5. 6. 

Vv 4 Re- 
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Regarder: danger qu'il y a de regarder jouer, ta. i. g. 
voicz Speûateur, 

Religion: quel eft fon but. III. 6. 19. pcnfëc abfurdc 
de quelcun au Tujet de la nature de la Religion Chré- 
tienne. I. 3- I- ignorance d'un grand nombre de 
gens en matière de Religion. IV. s. 6. Si Ton peut 
jouer pendant le tem.s des Exercices publics de la 
Religion. 111. 4. 16. fi Ton peut jouer des chofcs 
devinées à quelque ulnge de Religion. II. 4. 2. 

Renom entent k foi même : jufqu'ou il faut étendre cette 
expreffion de l'Evangile. I. 3. 13. 

Riches : leurs devoirs. 1. 3. 7. les tentations font plus 
à craindre pour eux } que pour les Pauvres. IV. 6.5. 
s'ils peuvent fe difpenfei du travail. Jb, ceux qui 

* fouhaittent fort d'être riclics, veulent l'être en peu 
detems. lIl. i. 10. n. 1. p. 194. fi une perfonnc riche 
peut jouer avec d'autres qui jouent gros jeu , quoi 
que ce ne foit pour elle que peu de choie. IV. 2. 4, 5. 

RicbeJJes : comment & jufqu*ou l'on peut les recher- 
cher. I. 3. 7. 

Ridicule : quelle imprcflîon il fait. IV. 3. 14. 

Rtre : d'où vient qu*on rit , quand on voit tomber 
quelcun. 111. j. 6 

RocHEFoucAUT (te Duc de la) : fcs maximes ci- 
tées. I. 3. 9. n. ï. p. 66. 111. 3. 6. 111. 5. 18. n. I. p.z99. 
111.6.13. 

Remains : barbarie de leurs Spectacles. III. 5.4 files 
Jeux de hazaid étoient défendus parmi eux. 111. 9. 
9>io. 

S. 

C A G K s : il faut rechercher leur commerce. III. 7. 3. 

Sagejfe : quel en eft le plus haut point. 111. 6. 17. 
S AL LU s T E : cite. 111. i. 3. n. i p. 177- 
Sang: pourquoi Dieu défendit d'en manger. III. 5. 7. 
S A R A s I N : ciré. UI. 5. 36. n. 2, p. 349. 
S AR ISBER 1 (Jean de) : cité. 111. 5- 36.111. 8. 7. n. i. 

p 491. 
Saturnales : quel parti , feîon Senéquc , devoit prendre 

un homme fage pcndanr cette Fête. 111. 4. 14. 
Scandale : il faut Tcviter en jouant , & comment. III. 

5- 42- 
Schacfiadt : origînc du nom de cenc Ville. III. 8. 7. 
Scevola (Q. Mutius) : à quels jeux jouoit, & comment. 

m. 6. 14. m. 8. 7. 

Scieti' 
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Sciences: utilité de recompenfcr ceux qui s*y diftin* 

guenc. 111. 9. 22. 
Scipion l^^fricùn : comment il Ct diveitiflbit. IIL 4. 10. 
Scrupules: quels égards on doit avoir pour ceux des 

£iprits fbibles. 111. 5. 42. 
Seame : quelles doivent être celles du Jeu. III. 2. t. 
Sçaentatres : quels Jeux leur conviennent ou non. Ht. 

«. iJi 14- 
S s N E'qju E ; cité. I. x. i. n. i. p. 2. & $. 3, 5. n. i. p. 9, 
h 3» ^' n. 2. p. 53. Se $. 12, 15. n. I. p. 99. II. 3. 2. n.i. 
p. 143. 111. 2. 2. n. T. p. 200. III. 3. 5. n. I. p. 205. 8c 
5. 6. n. I. p. 221. III. 4. I. Ôc $. 3. n. I. p. 23 3> & $. 

10, 13. n. 2. p. 252. Ôc $.14. III. 5. 4. n. I. 2. p. 266, 
&$.!<. n. i.p. 299. àc §. 25. n. I. p. 318. Ôc $ 29. 
n. X. p. 331. III 6. 17. n. i.p. 424. Ôc $. 24. n. i.p. 
449. 111. 7 2, 3. 111. 8. 15. IV. I. 2. IV. 6. 3. IV. 7* 
I. n. i.p. 635. 

Serment : de ceux des Joueurs. IIL 5. zo. 

Sexe: aucun n'oblige par lui-même à s*^bftenir da 

Jeu. III. 6. 2. 
SiDONius Apollinaris: cité. III. 3. 5. III. ff. 

11. n. I. p. 399. 

Sêcrate: reflexion fur une de Tes maximes. III. i. ti. 
comment il fe divertiifoit. III. 4. 10. il favoit goû- 
ter le p!aiûrd*un Feftiu, (ans s'incommoder. I. 3. 
13. cequ'ildifoitdu Jeu 8c des Converfations inu- 
tiles, m. 4. 4. n. I. p 234 

Sâldats : s'ils peuvent |ouer leurs armes. III. 4. z. 

Somme : abus à l'e^ard de celles qu'on joae. IV. 2. 

Sert : fi Dieu le dirige par une volonté particulière. I. 

SouTKRius (Daniel) : plaifante penfee de ce Mi- 
nière aufujet des Jeux de hazard. 1. 2. i. 8c fur les 
Echecs. III. 5. <• 

Spe£fateur: fi l'on eft toûjours fpeélateut innocent 
des fautes d'autruL III. 7. 2. 

Stage (Papinius) : cite. III. 3. 6. n. 2. p. 221. 

S T-R Y c K (Jean Samuel) : pcnfée outrée de ce ProfeP- 
feur aufujet du Jeu. I. i. 8.n. i. p. 24. 

Suétone: cité. III. 4. 15. n. i. p. 257. III. 6. 6, 14. • 
n 1. p. 413. III. 9. 9. 

Supérieurs : il eft bien difficile que leurs fautes ne vien- 
nent à la connoidancc des Inférieurs. III. 6. 24. 

Superflitiên : accompagne d'ordinaire la paHîon du Jeu. 
m. 5- 22. 
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Vtce: rapidité de fes progrès. II. 3- 2. fource de la plu- 
part des Vices. III. î. 7. il n'y a que le premier pas 
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e cacher fes Vices. III. 6. 14. il n'eft pas permis , 
pour en éviter un, de fe jetter dans l'autre. III. 
6. 5. 
Victor {.Amelius) : cité. III. 9. xo. n. i. p. 527* 
Vie: gens qui ont )oué leiu propre vie. III. 5» 17- ^ 

poux 



TABLE DES MATIERES. 

poux être heureux il £iinc faite peu de icfiéxiojis fur 
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cette maxime. III. 6. 13. leuispaflions foat fort dif- 
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Vraifemhlable : fi tout ce qui eft vraifemblable acri?e 
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"V E'h o p H A M E : mot de ce Philofophe. IV. 7. j. 
■^^ X KM o p H o N : cité. III. i. 11. 111. 2. 5. n. i. p.204. 
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A. 

Mclot (de la Houflaye) Lettres du Cardirtal 
d'Oflat, 12. 5 Vol. Noovclle Edition 
augmentée d'un grand nombre de nou- 
velles remarques qui ne fc trouvent point 
dans la dernière Edition de Paris de 1697- 

Hiftoitc du Concile de Trente de Frapaolo 
Sarpi, 4. 2 Vol. 

du Gouvernement de Vcnifc, t2. 3 Vol. fig. 

l'Homme de Cour de Gracian , 1 2. 

Traduaion des Annales de Tacite avec des No- 



tes & des Remarques politique» , 12. 2 Vol. 
Morale de Tacite, 8. 



TAritlimctique Militaire de Clermont, 12. lyoT* 
,. de Le Roux, 12. 

de Clairecombe, 12. 



- ou r Art de Compter par la Porte , t. 



Architefture de Palladio, Le Muet & autres,4. Amft.fig. 

I Militaire de St. Julien, 8. fig. 1705. 
— de Vignole avec des notes par Daviler,4. 2yol.fig. 
Sculpture, Peinture, & autres Arts qui en dé- 



pendent par Felibien, 4. fig. 
Apologétique de Teriullien de laTraduftion de Mr. 

Giry de l' Académie Françoirc,8c le Latin a côte', 8. 
Allix, Bonnes & Saintes penfées, 12. Paris. 
Abramuléou hiftoire du Déchionemeût de Mahomet 

IV. pat le Noble, iz. 

Avan- 
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ATantnres Galantes pai lemême , x z. 
I Secrcctcs, 12. 
. de Telcmaque ,12. 
— d'Henriette Sylvie de Molieie , 12. 
i— de Madona & de Fran^oi* d* Affife , 8. ûg, 

■ incioyables 6c toutefois 6c cxteia, 12. 1 709. 
Apologie de Tunité de TEglife Anglicane par Bni- 

nct, 12. 
. des Lettres provinciales » 12. r/oo. 

. des Eglifes Keformees par Daillé , 8. 

^-^— > des Réfugiez, 12. 
/ •_ d'un tout nouveau , 12. 

- — du Cas de Confcience , 8. 4 Vol. 1704* 

Atlas hidorique, fol. fig. 3 Vol. 

— — — » de JanlTonius , fol. 6 Vol. 

Agneau Pafchal ou Explication des Ce'remonles des 

Juifs à fa manducation , 8. 
Avis falutaices pour l'Education des Enfans , 8. 

■ I Impo*rtant aux Réfugiez avec laRéponfè, xz. 

iVol. 

Abb^ en belle humeur» 12. 

A* B, C. d'un Soldat , x 2. 

— ^-— . des Chrétiens , 8. 

Amitié, Amours, 6c Amourettes de le Pays , ra. 

Alaric bu Rome vaincue par Scudery^ 12. ng. 

Anatomie des plantes par Grew 6c Bby le » 1 2. 

■■ delaMcflc, X2. 

•— — de Bourdon, 12. fansfig. 

Apulée ou l'Efprit familier de Socrate , X2. Paris. 

Adam fous le figuier ou vaincs Excufes de ceux qui ont 
fuccombé, X2. 

Avertilfement Charitable aux Eglifes de Poitou , 1 2. 

Abrégé de la morale de l'Evangile avec le Texte La- 
un, des notes 6c des Reflexions morales du 
P. Quefnel, 12. 8 VoL 

de l'hiàoire Eccléfîaflique de Hornius» 8. 
2 Vol. 

m^ de France par Mezeray, X2. 7 Vol. 
w,mm des Turcs par Vanel , 12. 4 Vol. fig. 
.-i* d'Efpagne 6c de France , X2. 1708. 
— » des Controverfes , X2. 

de la Vie de Mr. Claude , X2. 
' de Frédéric Duc de Schomberg , 12. 

de la grande Méthode Latine de Mrs. de Port- 
Royal, 8. 

— de la nouvelle Méthode Latine des mcmes, 8. 

Nott- 
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Nouvelle Edition , 1709. 
m Grecque defciits , 12. 

I Italienne defdits » g. 
' del*Aichiteâuredc Vitruve, 12. û^. 

K(kts & Mémoires des Négotiationi de la paix de 
Nimegue, 12. 6 Vol. « 

■ I dcRyfwick, 12. 5 Vol. 1707. Nouvelle Edi- 

tion augmentée. 
Agrémens & Chagrins du Mariage , 12. 
Amours d'Eum^ne Se de Flora , x 2. 
— — • des Dames lïluftrcs de notre Sie'de, 12. fig. 
•— — — des Gaules par Rabutin , 12. 

— en fureur, 12. 

■ en Campagne» 12. 

■ d*Anne d* Autriche , 12, 
II. à la-mode, 12. 

■ de la Fontange , x2. 

— — de TEmpereur de Maroc , i*. 

l'Art des lettres de Change par Dupuy , 9. i7otf. 

— — de prêcher avec les geftes d'un prédicateur , «. 

*— — de guérir les maladies Vencxiennes par Po- 

legni, 12. 3 Vol. 
I ' de faire Tamour , 12. 

■ de l'homme d'Epée ou Diâionaîre d'un Gentil- 
homme, 12. 

— de parler, 12. 

— — de plaire dans la Converfation, 12. 

' dcfucccrlcsplayespatAnel, g. fig. 170g. 

I de vivre content , 12. 
' de fe connoitre foi -même par Abbadie, g. 

2 Vol. 

de Voler fans ailes avec les partifans demaf^ 

quez, 12. 2 Vol. 170g. 

— — . de penfer ou Logique de PortRoyal , 12. 
' ' Militaire François, g. fig. 

— de Jetcer les Bombes pax Blondel , 12. fig. 

de rendre toutes les Rivières Navigables, g. 

fig. 

' d'écrire & de parler occultement , 12. 

■ de laver ou nouvelle manière de peindre fur 
le papier, 8. 

— de bien tenir les Livres en parties doubles par 
Richard, fol. 

des Armes Navales par le P. Hoftc, fol. fig. 

Paris. 

de prêcher \ un Abbé , g. 

An- 
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Antidote de l'amour , iz. 

l'Avocat des Fioteftaas au fujet de leui SchKîne avec 

J'Egiife Komaine , iz. 
Arlequiniana ou bons mots d'Arlequin » 12. 
Académie Galante , 12. 2 Vol. 
Anecdotes de Pologne , 8. 2 Vol. 
Annales de la Cour de de Paris , 12. 2 Vol. 
..^— galantes de Villcdieu , i2« 
l'Année Chrétienne contenant les MelTes de toute 

l'année Latin & François , 12. 11 Vol. 1702. 
■■ Sainte contenant les Méfies votives , 12. 2 Vol. 

1701. 
Ablancourt , Dialogues de Lucien , 9. 2 Vol. 
» Annales de Tacite, 8. 2 VoL 

— — «-> Retraite des 10. mille deXencphon , 12. 

■ Commentaires de Cefar, 12. Nouvelle Edi- 
tion , 170t. 

Ariovifte hiftoire Romaine , 12. 

Ameii<]ue Angloife , 12. fig. 

Amans Malheureux , 12. 

' de Sienne, 8. 

l'Aminte du Tafle Italien ôc François , 12. fig. 

Abbadie Vcrite de la Religion Chrétienne , 12. 3 Vol. 

■ Art de fe connoUre foi mênie, 8. 
Arnaud de la fréquente Communion , 8. 

■ Perpétuité de la foy de i'Egiife Catholique 
contre Mr. Claude , 4. 5 Vol. 

— — — Inftruûions fur la grâce , s. 
fa Vie , 1 2. 



Amufemens Sérieux & Comiques Cinquième Edition , 
12. X70P. 

B. 

RArbeyrac (Jean) Traite du Jeu où l'on examine 
les principales queftions de Droit Naturel £c 
de Morale qui ont rapport à cette matière, 8. 
2 Vol. 

Tradiiâion du Droit de la Nature 6c def Gens 



de Mr. de PufTendorf , 4 2 Vol. 
— des Devoirs de l'homme & du Citoyen du mê- 
me Auteur, 8. 

du pouvoir des Souverains & de la liberté de 



Confcience de Mr. Noodt , xz. 
— des Sermons de Tillotfou Archevêque de Can- 
torbery , 8. 3 \oU 

£el- 
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^ellegarde liiftoiie Univcrfcllc de tous les Voyages , 
12. ûg, 

— — Reflexions fur ce qui peut plaire,, 12. 2 Vol. 
■' fur la politefle des moeurs , iz. 

■ fur le ridicule , 12. 

fur l'Elégance & la politefle du Stilc , 12. 

"■ Modelle de Convcriations , 12. 

— ^ . Caraaëres d'Epiftéte , 12. 

■ ■ Régies de la Vie Civile , 1 2. 

— - Lettres de Littérature & de Morale , 12. 
' " r Art de connoître les hommes , 12. 

Berger fidellc Italien & François , «. , fig. 
Bouhours Manière de bien penfer dans les Ouvrages 

d'Efprit, 12. 
*-r Entretiens d'Arifte & d'Eugëne , 12. 

• Bafnage hiftoire de la Bible , 4. 2 Vol. fig. 

— Traité de la Confcience , 12. 2 Vol. 

■ Communion Sainte , S. 

- 1 Hiftoire de l'Eglife , fol. 2 Vol. 

— des Juifs, 12. 5V0L 

■ Sermons. «. 2 Vol. 170p. 
Balance de la Religion & de la politique , 12^ 
Batailles Mémorables des François , 12. 2 Vol. 
Bigarrures Ingcnieufes , 12. 

Bouclier d'Etat & de Juftice , 12. 
Blondcl(François)Maniere de fortifier les Places, 12. fie. 

• ■ ■ ■ ' Art de Jetter les Bombes , 1 1. fig. " 

^ Hiftoire du Calendrier Romain , 12. 

Bcrtram du Corps ôc du Sang du Seigneur , François & 

Latin, 4. ^ 

■ le même, 12. 
Bible Franco] fe. 

Traduite en François par Mrs. de Port- Royal 

avec l'Explication & des Notes tirées des Pcres d« 
l'Eglife, 12. 35 Vol. complet. 

— des mêmes le Texte fcul , 12. 8 Vol. 

Traduite en François fur la Vuigate avec le 

N. T. & la Concorde des 4 Evangcliftes , 4. 3 Vol. 

^ Firan^oifc, fol. fig. Anvers, 1517. 

Bouvot la Coutume de Bourgogne , 4. 2 Vol. 

Bibliothèque des Auteurs Eccicfiaftiques , contenant 
rhiftoire de leurs vies , le Catalogue , la Critique 
& la Chronologie de leurs Ouvrages par Mr. l'ab- 
bé Dupin Doreur de Sorbonne , 4. 14 Vol 

T" ^-?""« o" ^c Vol. quinzième & fuivans iufques 

aprefent parle même, 4. ftus pre£i. 
^*»»' //. Xx Bi- 

3 
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Bibliothèque univeifelle des Hlftoriens pax le mêmCr^; 

2 Vol. 

■I Univeifellefichiftorique, 12. 25V04. 

. Choifie par le Clcic , iz. 18 Vol. 

———* la même les Volumes réparés. 

■' Orientale d*Herbelot , fol. Paris. 

^Critique ou Keceuil de diverfes pièces Criti- 
ques par Richard Simon , 12. 2 Vol. 1708. 

Billets en vers de Mr. de St. UHans , 12. Paris. 

le Bouffon de la Cour > i2«. 

Buifi Elabutin Tes Lettres avec les réponfes » 1 1. 4 VoL 

■ Hiûoire Âmourçufe des Gaules , 12. 
■■ Ses Mémoires , 4. 2 Vol. Paris, 

■ Hiftoire de Louïs XIV» 12. 

» Tes Mémoires, 12. 3 Vol. Paris. 

Bouclier d*£tat & de Juftice , contre les deflèins de la 

France par le Baron de Lifola « 12. 
. de la Foi par du Moulin > 8. 

Biroat Sermons poux tous les Jouis du Carême» f. 

2 Vol. 
i— pour l'Avent. 8. 
les Beautez de la Perle » 4. fîg. 
Boileau aux prifes avec les Jeiuites , 12. 
l«s Beaux Jours de la Haye, 12. 1709. 
Bayle , Ton Diâionaire Critique , fol. 3 VoL 
m Penfées fur la Comète , 12. 4 Vol. 

Critique de TUiftoire du Calvinirme, 12. 

4 vol. 

Képonfè aux queftions d'un Provincial» 12. 



5 Vol. 

Entretiens de Maxime 5c de Themifte , 12. 

C. . 

/^Ommunion dévote par la Flacette , iz. 2 Vol. 

^ Confîdérations Chrétiennes par Craifet » 12.. 4 VoL 

fur les affaires de TBglife , 12. 

I fur la certitude £c fur la grandeur des recom- 

peafesSc des peines du Monde à venir tirées des 
Ecrits de cinq célèbres Auteurs Anglois, 9. 170p. 

Chirurgien de l'Hôpital par Bellofte., 12. fig. 

Caraâéres naturels des Mœurs des Anciens & da 
Modernes de Téophrafte, traduits en François^ 
pat Mr. de la Bruyère avec la Clef 5c les noms , 
12. } Vol. 

de rEciiture Sainte appliqués aux mœurs 

de 
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de -ce temps, 12. 
Caraâércs de la Coui de Fiance , iz. 
•,».>^- naturels des hommes , 12. 
Code ou Ordonnance de Louïs XIV. pour les Caufec 

Civiles, 24. 

■ pour les Caufes Criminelles , 24. 

■ pour les Caufes de Marine, 24. 

■ pour les Caufes de Commerce , 24. 

■ ' ) ' ' Militaire de Louïs XIV. par Mr.de Spair» 
S. 1708. 

Contes & Fables de Mr. le Noble , 8. 2 Vol. fig. 

■ 8. fans fig. 

■ & Nouvelles de Mr. de la Fontaine, 8. Bg» 
12 Edition augmentée. . 

■ Idem, s. fans fig. 
— ^— deBocace,.8. 2 Vol. fig. 

■ ■ de la Reine de Navarre , 8. 2 Vol. fig. 

■ Arabes, 12. 7 Vol. 
des Fées, 12. fig. 



' - de ma Mère rOyc , 12. fig. 

Cabinet d*Archireâure,. peinture. Sculpture, & Gra- 
vure, 12. 3 Vol.. 

— • d' A ntiq ûitez Romaines par Mr. de la Chaur* 
fc, fol. fig. 

■ ■ des beaux Arts , 4. fig; 

- " ■■ de Louïs XI. 12. ' 

Confeils de la Sageife , 12. 2 VoL . 

■- d'un honune de qualité a fa Fille , 1 2, 

Comte de Gabalis , 8. 2 Vol. 

Cyrus Tragédie de Mr. Danchet , 12. 

Colloques de Cordier, Latin '& François, T2. 

Coufin hiftoire de Conftantinople , 12. 8 Vol. 

.^— . derfiglife, 12. tfVoL 

m m Romame, 12. 2V0I. 

;•. de rr^mpire d'Occident , 72. 2 Vol. 

Campagnes de Cnarles XIL Roi de Suéde ,12. 3. Vol. 
. des Trois Rois , 12. 

Chirurgie Complette de Le Clerc , 12. 2 Vol. 

Comparaifons des Grands hommes par Rapin, T2.. 
2V0L . . 

Confticutions de l'Abbaye de la Trappe , 12. 

Critiqua des Avantures de Telemaque , 12. complet. 

— — — générale de l'hiAoire du Calvinifme de Maim- 
boure, 12. 3 Vol. 

Charron de la Sageife , r2. Amft. 1662, 

Claude Képonfe a la perpétuité de la f;Di deAÎr.Ar- 

Xxa oaud , 
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laud, f. 2 Vol. 

. aux deux Traités touchant l*£uchaxîftre , 22. 

~ le même avec les pafTages Grecs à la marge , 4* 

— Oeuvres pofthumes, g. 5 Vol. 

— Abrégé de fa Vie. iz. 
Examen de foi- même, iz. 



Cuiiinier Familier , t. Bruxelles, 1705. 

François, iz. fie. 

Conquêtes Amoureufes du Grand Alcandre , 12. 170}. 
Château de Richelieu par Vignier ou rhiftoire des 

Dieux & des héros de l'Antiquité , 8. ' 
Conformité de la Foi avec la Kaifon par Mr. Jacque- 

lot, ». 
Cantiques facrés pour les principales folemnités des 

Chrétiens, iz. Genève, 1706. 
Chimère du Janfenifme , 12. X70S. 
Catéchifme de Drelincourt , t. ^ 

.— ^ — d'Oftervald^ 8. 

— — de Superville, 8. 
-^ — de le Noir j 8. 

— — de Fleuri avec fîg. & fans fîg. iz. 
Çonf elfîons de St. Auguftin , iz. 1705. 
Cours de dhimie par Lemery , 8. 

•» — d'Ope'rations de Chirurgie de Mr. Dionis , U 

fig. X7o8. 

Cité de Dieu de St. Auguftin , 8. 3 Vol. 
Conieâures Phyfiques de Hartfoecker , 4. 3 Vol. fig. 
Comtefle d' Aunoy Relation du Voyage d'Efpagne , iz. 
^-. — Recueil des plus belles pièces des meilleurs 
' poètes François tant anciens que modernes, 12. 
5 Vol. 
^. — . Mémoires de la Cour d*£fpagne , 12. 
-p- — d'Angleterre, 12. 2 Vol. 

— — de Mr. le Duc d*0. xz. 

Comédies de Térence par Madame Dader , 12. 3 VoL 

Clefdu Cabinet des Princes, 8. complet. 
ChincIlluftréeduP. Kirker, fol. fig. 
le Calvinifme & le Papifme mis en parallèle par Ju- 
ricu', 12. 4 Vol. 

— — leiiiême in 4. 

Chemin de la perfeâion avec la Vie de Sainte Therefê» 

8. Paris. 
Curiofîrez de la Nature & de l'Art fur la Végétation 

par Vallemonc , 8. 
Confiturier François , 12. ' 

Cen- 
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Concile de Trente pac Chanut , xz. Faûs. 

Capucin Démafqué , 12. . 

le Chrétien au pied de la Croix > Z2. 

•— — Philofophe, 12. 

Couronne de Tannée Chrétienne , 12. 4 Vol Lion. 

Conduite de Mylord Peterboroug en Ëfpagne , t. 

les Coups Imprévus de TÂmour, duhazard. Se. de la 

Fortune, 12. 1709. 
Campagne de Tlle avec les plans » 1 2. 
les Chevaliers Ërians^r 12. fig. 1709. 

D. 

T^Idionaiic Royal Anglois François £c Françoit Aja- 

•"■^^ giois de Boyer , 4. 2 Vol. 

— Anglois François parMiége, 8. 
«— hifiorique de Morery , fol. 4 Vol. 

— Critique de JBay Je, fol. j Vol. 

— Etymologique de Ménage, fol. Paris. 
— < Géographique de Baudrand , 4. 

— de l'Académie Françoife , fol. 4 Vol. 
^-* François de Richelet , 4. 2 Vol. 

— — Flamand ,& Flamand-François tiré de Ki« 
chelet, 4. 2 Vol. 1705. 

-r- — Efpagnol Se François par Sobrino , 4. 1704. 
— . — du Voyageur François, Allemand ôc Latin > 8. 

1708. 
-M de Mufique par BrofTard , 8. 1709. 
X)upin Bibliothèque des Auteurs Eccléûaftiques , 4. 

14 Vol. 

— le Vol. Quinzième & les/uivans fous la ptefTer 
-— des hiuoriens profanes , 4. 

— Prolégomènes fur la Bible ,4, 

Pacier Oeuvres d'Horace traduites en François avec 

des Notes Critiques , 12. 10 Vol. 
— ^ d'Hippocrate , 12. 2 Vol. Paris. 

— Comédies de Térence , 12. 3 Vol. fig. 

— Poëfîes d' Anacreon & de Sapho , X2. 
— • Oeuvres de Platon , 8. 2 Vol. 

— Reflexions Morales de Marc Amonin , 8. 1707. 

— Vie de Pythagore , 12. Paris. 
Defcription des Plantes de l'Amérique par Plumier , 

fol. fig. Paris de l'Imprimerie Royale. ' 
.— d'Afrique par Dapper , foL fig. 
»^ delaLivonie, 12. 

•^ • ExaftedesOsy 12. fig. 170p. 

X X 3 Def' 
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Defcription de la Virginie , 1 2. fig. 

De l'Immortalité de 1* Ame & de la Vie Eternelle tra- 

. duit de TAnglois du Doôeur Sherlock , 8. 
De l'Ufage des Palfîons par Senaulc , iz. 
Drelincourt Coafolations contre les Frayeurs de la 
mort, 8. 

— — Vifîtc» Charitables, 8. 5 Vol. 

— — Ton Catéchifme , 8. 

— — Abrégé des Controverfes , 12. 
le Diable Boiteux > 12. 

— — Boffu, 12. 

Dialogues entre le Diable borgne , & le Diable boi- 
teux par le Noble, 12. 
;— ^^ des Morts par Fontenelle, 8. 

— .. d'un tour Nouveau , 12. 1708. 

— — François iSc Efpagnols par Sobrino , 8. 1708. 
•— — & Ecole pour rite par Parival , 12. 
Diverfîtezi Curieufes pour fervir de recréation à l'Ef- 

prit, 12. 7 Vol. 
De la Meilleure manière de prêcher , 12. 
Décades de Tite Live de la Traduâion de Du Kyci, 12. 

8 Vol. 
Don Quixotte de la Manche ,12.; Vol. fig. 
^. .. — Nouveau, 12. 2 Vol. 
.— — — 12. 3 Vol. fig. Nouvelle Edition augmen* 

tée d'un grand nombre de figures , gr. ^ap. 

— — Gufman d*Alfarache , 12. 3. Vol. hg. 
Difcours , Harangues , 8c autres pièces d'Eloquence 

de Mrs. de l'Académie Françoife & autres oeaux 
Efprits, 8. 2 Vol. Amft. 1697. . 

— — fur l'hiftoirc yniverfelle par. Condom, 12. 

2 Vol. 

— "— fur l'Amour divin traduit de l'Anglois ,12. 
^- — fur le Gouvernement Civil par Sidney, is. 

3 Vol. 

•— — - Fhilofophique fur la Création , 8. 
Devoirs d'un Gentilhomme traduit de l'Anglois ,12. 
-* — • des Dames traduit de l'Anglois , 12. 
-:- — delàVieDomeftique , 12. 1707. 

— — desGrandsparleFrincedeConti, 12. 

— — des Maîtres ôc des Domeftiques par Fleuri , 12. 
Defenfe du Droit de la Maifon d'Autriche \ la fiiccef^ 

fion d'Efpagne , 12. Amft. 1703. 

— — de la Religion contre les Deiftes , T2. Paris. 
De l'Egalité des deux Sexes par Mr. de la Barte , 12. 
DailJé Réplique à Adam CcCottibj, 4. 

Dail. 
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Paillé Sermons fur le Catéchifoie, 9, 3 Vol. 

•*»— de la Créance des 7etes fur le Culte des Ima- 
ges, 9. 

Du Grand & du Sublihie dans les moeurs des hom- 
mes, 12. 

Diifeitacion fur les Alliances entre la France fie la Sué- 
de , par PuiTendorf , François fie Latin , t. 

■ far i'£xiftence de Dieu par Jacquelot , 4. 
m fur le Meffie par le même , 8. 

■ Hifioriques fur divers fujcts , 12. Rotterdam , 
1707. 

Délices de la France , 12. 2 Vol. fig» 

■ des Pays-bas, 12. fig. 
Dances des Morts , 4. fig. 
Divertiffemens Innocens , 1 2. 
Dégoût du Monde par le Noble , 12. 

Démêlez de la Cour de France avec celle de Rome pat 
Mr. Régnier Defmarais , 4. Paris, 1707. 

E. 

17. Stampes du fameux M. le Brun en plufieurs graa- 

'^ cfes feuilles excellemment gravées fçavoir 
La Bataille d^^lexandre & de Darius, 
La Bataille <PsAlexanire & de Perut. 
V Entrée (C^lexandre en Triomphe dans Bahylene» 
Le pajfage du Grani^ue par Alexandre, 
La Tente de la Famille de Darius, 

Exilez de la Cour d*Augufte par Madame de Ville- 
dieu, 12. 

Siemens de l'hiftoire ou ce qu'il faut fçavoir de la 
Géographie, duBlafon, de la Chronologie avant 
de lire l'hiftoire particulière par Mr. oe Valle- 
mont , 8. 3 Vol. avec dés figures. 

■ Nouveaux des Mathématiques, ou principes 

Seneraux de toutes les Sciences qui ont les gran- 
eurs pour objets expliquées plus à fond, fie ^ouf- 
fées plus loin que ron n*a fait jufques ici par 
Jean Prcftet , 4. 2 Vol. fig. 

■ de Géométrie par Mrs. de Port-Royal , 12» 
— I duP.Pardies, 12. 

■ du Duc de Bourgogne, 4. Paris. 

■ I » parOzanam, 12. 
des Sciences 9 12. 



Edouard hiftoire d'Angleterre , 12, 
Ecole du Monde > ouriuftruâiond*tt«Péce \ îon fils 

XZ4 i^t 
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fui la manière de fe gouTerner dans le Monde p» 
le Noble, 12. 6 Vol. fans figures. 
_ des Amans ou T Ait d*aimer , iz. 
». de Finances ou l*Ait de voler fans ailes > 12. 



2 Vol. 1708. 

r£fpion dans les Cours des Princes Chrétiens ou Re- 
lation fecrete d'un Envoyé de la Forte auprès 
des Princes Chrétiens , 12. 6 Vol. fig. 

Efope en belle humeur , ou dernière Traduâion & 
augmentation de Tes Fables en piofe , t. fig. 

Eloquence du Temps enfeignée à une Dame de qua- 
lité, 12. 

Exercices de Pieté , 24. Bruxelles. 

Etat prefent de l'Empire de Maroc par Mr. de St. O- 
lou, 12. fig. 

-.--—. de la Grande Bretagne fous la Reine Anne 
depuis fou heureufe Union par Miége , t. 2 Vol. 
1708. 

■ de Barbarie, Tunis, Tripoli, fie Alger, 12. 

des Reformés de France , 1 2. 



ElTais de morale contenus en divers Traitez fur plu- 
iîeurs devoirs importans par Mr. Nicole , xo Vol. 
12. 

■ Nouveaux de Morale par la Placette, 12. 4 VoL 

■ d'une parfaite Grammaire de la Langue Fran-* 
çoife par Chiflet, 12. 

fur le Socinianifme ou Reflexions fur quelques 



articles de la Doârine de Mr. Le Clerc , ou Exa- 
men de quelques paiTages de fon N. Teftament> 
parMefnard, 12. 1709. 

Epittes & Elégies Amoureufes d'Ovide avec û^xucs^ 
2 Vol. 8. 

* Choifîes de Ciceron , 12. 

Entretiens fur la Correfpondance fraternelle de l'E- 
glife Anglicane avec les autres Eglifes , 12. 2 Vol. 

■■ fur les Sciences, 12. Bruxelles. 

— fur la pluralité des Mondes par Fontenelle , g. 

— — — de Morale par Mademoifelle de Scuderi , 12. 
■ ■ fur la Vie 8c les Ouvrages des Peintres paz 
Felibien, 5 Vol. 12. 

■ des Voyageurs fur mer , 12. 

■ d'une ame Dévote avec fon Dieu, iz. 3 parties. 
*-^- fur les Sciences fecrettes du Comte de Gaba- 

lis, 12. 

l'Efprit de Seneque enfeignant l'Art de bien vivre, 12. 
Ï70». 

VU- 
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l'Ecrit du Siècle , 12. 1707. 

^- — des hommes lllui^ies , 12. 

— — des Cours de l'Europe depuis le Commence- 
ment (en 1699.) jufques a piéient. 

Explication des maximes des Saints avec rinftru£^ioa 

pafiorale , par M. l'Archevêque de Cambray , 12» 
Egalité des deux Sexes par Mr. de la Barre » 12. 
Elite des bons mots en ana , 1 2. 2 Vol. 

— le Vol. fécond féparé. 

P Education des Filles par Mr. de Cambray , 12» 

^~ des Enfans par Locke , 8. 

St. Evrcmoniana ou Recueil de bons mots , 8.. 

Examen de foi-même , ou préparation à la Commu- 
nion par Claude , 12. 

»— de la Théologie de Bayle pat J^cquelot> 12, 
1706. 

F. 

"P Ortifîcation contenant la méthode Ancienne & mo- 
derne pour la Confttudion, & la Defenfe des 
places , èc la manière de les attaquer expliquée 
plus au long qu'elle n'a été jufques à préfenf par 
Mr. Ozanam , 8. avec figures. 

— ou Architeâure Militaire de St. Julien , 8. fig. 

— de Mr. de Vauban , oh l'on voit de quelle mé- 
thode l'on fe fert aujourd'hui en France pour la 
Fortification des places , 8. fig. 

— la-même François & Allemand , 8. fig. 

— de Mr. de Coehoorn , 8. fig. 

^- ou Méthode pour attaquer les places pat Goulon » 

8. fig. 
Fables Choifîes mifes en vers pax Mr. de la Fontaine, I.. 

5 Vol. fig. 

— la-même , fans fig. 

— & Contes de Mr. le Noble , 8. 2 Vol. fig. 
— • de Pilpay Philolbphc Indien , 18. 

— d'Efbpe par Baudouin , 12. fig. • 

— par Bellegarde , 12. 2 Vol. ng. 
•— Comédie par Bourfault , 12. 

— de Phèdre en Latin & en François avec les 
NotesdeMr. leFévre, 12. • 

— — Idem fans Notes , 12. 

Fondions d'un Capitaine de Cavalerie y . Se d'Infante- 
rie, 12. fig. 
France Galante , iz. 2 Vol. fig. 1705, 

Xxs »-toil« 
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N— -^ toujours ambitieufe & toujours perfide , 12. 
Fleuri Mœurs des lûaëlites , i z. 
•*— — des Chrétiens, 12. 

— — Devoirs des Maîtres & des Domeftiaues , 12. 
— « — Ton Catechifme avec figures & fans beutes » 12. 
Fléchicr Panégyriques, Sermons, £c Oraiions funè- 
bres, 12. 2 Vol. 

»— — Vie du Cardinal Commendon , 12. 

— - — du Cardinal Ximenés , 12. 2Vol, 

les Fées Contes des Contes, 12. fig. 

la Foire de Baucaiie , 12. 1708. 

les Funeftes ËfTets deTAmour, 12. 2 Vol. 1707. 

laFaufieVedaleouringrâteChanoineflè» 12. 1707. 

la Fidélité couronnée, 12. 

laForgedeVnlcain, 8. fig. ' 

Feftin Nuptial drefie dans l'Arabie heureufe , 8. 

Félicité de la Vie à venir, avec des maximes impor- 
tantes pour la Conduite de l'homme, traduit de 
l'Anglois, 8. 

Forces de l'Europe ou Defcription des principale^ Vil* 
les avec leuîs Fortifications par Mr. de Vaoban , g. 

G. 

r^OdeauHiftoirederEglife, iz. 6 Vol. 
— Tableaudela pénitence, 12. fig. 

Céneration de l'homme ou Tableau de l'amour par 
Venette, 12. fig. 

«- des Vers dans le Corps de l'homme par An- 
dry, 12. fig. 

Guerre d'Italie ou Mémoires du Comte de * * * , 12. • 

% 
^ d'Efpagne , de Flandres , & d'Allemagne » xz. 

2 Vol. fig. 

Gentilhomme Etranger voyageant en France , 8. 

Grotius Droit de la Guerre & de la Tùi , 12. 3 Vol. 

— Idem , 4. 2 Vol. Paris. 

Géographie Nouvelle , ou Defcription Exafte de l'U- 
nivers par du Pleflis , 12. 3 Vol. avec les figures 
des nations , les Armes de chaque Province , Se des 

. Cartes Géographiques. 

«-<^ deRobbe,i2. 2 Vol. fig. Cinquième Edition. 

'— ' Univerfelle, ou Nouvelle méthode pour apren- 
de facilement cette fcience par le Si, de la Croix > 
12. 4V0I. avecfisures, Paris. 

^ deSamroAOUlouXJitxodnâion> 12. 

Gafce» 
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Gafconiana ou penfécs les plus plaifaates Se les plus 

vives des Gafcons , 12. 
Géométrie pratique de Clermont , 4. fig. 170^. 

— — dcMallct, «. 4 Vol. fig. gr.pap. Paiis. 
Gage touché Hiâoites Galantes , 1 2. 

G uide des Négotiaos par la Porte , 8. 

Génie ôc poIiteiTe de la Langue Françoifè ,12. 

Gouvernement Civil traduit de TAnglois de Sidnei, 12» 

3 Vol. 
. — - — du Duc d*Ofrone , 12. 
Grammaire Françoifè par Mr. TAbbé Régnier Defma- 

lais Secrétaire perpétuel de l'Académie Françoi'^ 

ie, 12. 
•^ Françoifè & Angloifè par Miége , 8. 

— — lamcmcparFeftcauôcMaugcr, 8. ^ 

— générale & rail onnée , 12. 

— Françoifè & Flamande de la Grue , 12, 
•— Latine & Flamande de Fomei, 12. 

— " & Efpagnole de Sobrino , 8. 

^- & Italienne dé Veneroni» 8. Nouvelle Edi- 

tion augmentée , 170p. 

Gufman d*Alfarache , 12. 3 Vol. fig. 

Gnomonique de la Hire , 12. Paris. 

Galanteries Angloîfes ,12. 

Grand Hippoméne , 12. Paris. 

Guerres des Turcs avec la Pologne , Mofcovie, 8c Hon- 
grie, 12. 

Guerre d'Allemagne , d'Efpagne ôc de Flandres, 12. 
2 Vol. fig. 

«^ d'Italie, 12. fig. 

Guidon de la Langue , Françoifè 6c Allemande pac 
Duez, 8. 

H. 

Uiftoke Univetfelle traduite du Latin de Turfellia 

■*■ ■*• avec des Notes fur l'Hiftoire , la Géographie > 
& la Fable, 12. 5 Vol. Amft. 1708. 
-^ des Voyages par Bellegarde, 12. fig. 1708. | 

•— du Vieux & dii N. Teftament , avec des Expli- 

cations édifiantes tirées des Saints Pérès pat Mr« 
de&oyaumont, 12. ^%, 

M« la même , fans figures. 

— ComiquedeFrancion, 12. 2 Vol. fig. ' 

— de iVEglifc par Godeau , X2. 6 Vol. 

— * • de la Vie de David pat Mx. l'Abbé Choify 

Avec 
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avec fig« 4. 

du Concile de Trente de Fiapaolo par Ame- 



lor de la Houifaye, 4. 2 Vol. 
— du Gouveinement de Venife par le même , 12. 
2 Vol. £$. 
-~ Métallique de Hollande par Bizot » fol. fig* 



pans. 

-^ la même, «. 3 Vol. fig. 

— des Juifs ^ar Jofeph de Mr. Arnaud Dandilli} 
fol. fig. 

— la même, 8. 5 Vol. fig. pet. pap. 
-— la même, grand papier. 

-— Jamême, 8. i Vol. fans figures. 

de l'Académie Royale des Sciences, 1699» 



1700. 1701. 1702. lyoi, 1704. 1705^ 170^. 1707» 
par Mr. de Fontenelle , i z, fig. 
.— dcsËdits de pacification par Soulier , 12. 
— d*Abyffinic, 6c d'Ethiopie , traduite duLatia 
dcMr. Ludolf, 12. avec figures, Paris. 
—.. Secrette des amours d'Henri IV. Koi de Caf- 



tille, 12. 

de la découverte , & de la Conquête du Fécoui 
12. 2 Vol. fig. 

-— du Mexique, 12. 2 Vol. fig. 
— deMoyfe, 12. fig. 

des plus fameufcs Confpirations pat le No- 
ble, 12. 

6c Concorde des 4£vangeliftes, 12. Bruxel- 



les, 1700. 

— de la mort des Perfécuteurs de l'Eglife primi- 
tive par Laâance , 12. 
•^ de Mahomet IV. dépofTedé, 12. 

du Règne de Louis XIII. par le Vaifor, xi. 



9 Vol. fig. 

— de l'Eglife par Bamage, fol. 2 Vol. 
-» de la Bible par le même, 4. 2 Vol. fig. 
-^ des Juifs par le même, 12. 7 Vol. 
-.-. des Sevatambes ^ 12. 2 Vol. A.mft. ' 

du Patriarche Abraham avec des remarques car 
rieufes ifui la Genéfe, 12. Paris* 
Hiftoire de Confiantinople, 12. 8 Voirv 

■ de l'Eglife Romaine,i 2.6Vol. I 

■ Romaine, 12. 2 Vol, ^^parMr.Confin. 

■ de l'Empire d'Occident , 12. 1 
2V0I. J 

■ delà Bible en forme de Catcdiiiiae > 8» ûg. 

-de 
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de Qrenade ou Tlnnocente Juftifiée > I2« 
_ d*£loire 8c d'Abelard , iz. 
-^ de Jean de Bourbon Ftince de Carency , iz. 
—• de Thucydide de la gueiie du Fcloponnele, 
ift. 3 Vol. 

— de la Réformation de l'Egnfe d'Angleterre 
par Burnet, iz. 4 Vol. £g. Amft. 

la même, iz. 4 Vol. Genève. 

de la Médecine ou Ton voit TOrigine 8c le 
progrès de cet Art de Siècle en Siècle par Daniel 
Le Clerc, 4. fig. , 

des liles Molucques , 12. 3 Vol. fig. 1707* 

de la République des Provinces Unies, la. 

4 Vol. 1703 

-. de l'Admirable Pon Gufman d'Alfarache , i Zm 

3 Vol. fig. 

—- Poétique des Auteurs Anciens 8c Modernes 
par Gautruche , iz. 

.— des, Variations des Eglifes Proteftantes pac 
Mi. de Meauz , t. z Vol. 
Abrégée d'Efpagne , iz. 

— de Louis de Bourbon Prince de Condé premiei 
Prince du Sang /féconde Edition, iz. 

— d'Emerik Comte de Teckcli, ou Mémoires 
de ce qui s*eft paffé en Hongrie , iz. 

m^ de Gufiave Adolfe, 8c de Charles Guftave» 
Rois de Suéde 8c de tout ce qui s*eft palTé en Aile* 
magne pendant leurs vies , iz. 

— de Pologne 8c du Grand Duché de Lithua» 
nie, iz, 

des Favorites, par Mad. *♦*, Nouvelle Edi- 
tion augmentée , z Vol. fig. 8. 

— des Médailles , ou Introduâion à la Connoif» 
fance de cette Science par Patin , 12. fig. 

du Cardinal Mazarin par Aubery , iz. zVol. 



Hiftoire du Triuiiiviiat d'Augufte , Marc Antoine 8c 
Lepidus contenant aulfî les Avions particulières 
d'Augufte avant 8c après le Triumvirat jufques à 
fa mort, iz. z Vol. 

du Triumvirat de Jule Cefar , Pompée 8c Craf* 
fus, iz. 

— des Cinq Pfopofîcions dejanfenius, iz. 

— de Hollande par la Neufville avec la fuite 
Jufques à la Paix de Ryfwick , 8. 6 Vol. 
i» de TEdit de Nantes , contenant ce qui s'eft 
paiTé ea Psance devant 8c apics fa publication à 

Toc- 
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l'occafion de la diverfité des Religions , avec ce 
qui a fuivi ce. nouvel £dit jufques à pcéfcot» 4. 
5 Vol. 

des Avanturiexs & Boucaniers, qui ie font 



fignaks dans les Indes , iz. 2 Vol. fig. 
-— desEmpeieuis, &des autres Princes qui ont 
le'gné durant les dx premiers Siècles de l'Eglife , 
des perfécutions qu'ils ont faites aux Chrétiens 
par Mr. de Tillemont , 12. 

la même les derniers Tomes feparez, 12. 2V0I. 



170t. 
>- - du Cardinal de Richelieu, 12. 2 Vol. 

- - - - Ximenes, par Mr. Fléchier , 12. 2 Vol.. 

- - - - - du Pape Sixte V. par Leti, 12. a Vol. 

fig- 

- - Métallique de Guillaume III. Roi de la Grande 

Bretagne , contenant Tes aurons les plus mémora* 
blés , depuis fa naiflance jufques a préfcnt , in 
folio avec figures. 

- - des Conclaves depuis Clément V. ju(qaes ï 
préfent, 12. 2 Vol. fig. 

- - duCalvinifme&duPapifme mis en paraUelc 
par Mr. îurieu , 4. 2 Vol. 

- - la même, 12. 4 Vol. 

- - des Yncas Rois du Pérou avec Thiâoîre des 
Guerres Civiles des Efpagaols dans les Indes , 12. 
5 Vol. fig, 

- - des Fays'bas par Meteren ,< fol. fig. 

- - delaReineChriftinedeSucde,,8. 

- - dcMoïfe, 12. fig. i6pp. 

r - de la Rébellion & des Guerres Civiles d'An- 
gleterre , traduite de TAnglois de Mr. le Chance- 
lier Clarendon , rz. 2 Vol. 

- - des Flagellans traduite du Latin de l'Abbé 
Boileau, 12. 

- - Amoureufe du Cardinal Portocarrero , 12. 

- • d'Angleterre , d'Ecoife & d'Irlande par Lar- 
rey , fol. 3 Vol. fig. 

- - Anecdote de la Cour de Rome , S. ' 

- - Amours , & Intrigues du P. la Chaize , 12. 
2 Vol. 

- - du Monde par Mr. Chevreau , 4. 2 Vol. Paris. 

- - Critique des Dogmes & des Cultes par Ju- 
ricu , 4. 

- - desAnabaptiftesparlcF.Catiou,4. Paris. 

- • - - 12. fig. 

^ des 
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- - - des Arts par Monier, 12. Paris. 

- - - de la Sultane de Ferfe H des Vifîrs Conte» 

Turcs, 12. 

- - - des Guerres des Turcs avec la Fologne, Mof^ 

covie & Hongrie , 12. 

- - - de Charles Gnftave Roi de Suéde par Puâenr 

dorf, fol. fig, 

- * - des Guerres Civiles de Flandres par Strada,iz« 

3 Vol. fiç. 

- - - des héréfiés fie la rcponfe à Butnet pas Yaril- 

las, 12. 7 Vol. 

- - - de la Conjuration de Portugal, la. 

- - - de Guillaume III. 12. 2 Vol. AmfL 

- - - de la Bible de Martin, fol. fig. 

- - - desEglifcsVaudoifcs, fol. ,fig. 

- - - Métallique de Louis XIV. fol. fig. 

- - - duComtedeManfveld, 12. 1707. 

- - - des Martjrs François 12. 

- - - del'£nipereurdelaChine, 12. 

- - - des Ifles Antilles , 12. 

- - - Eccleiîaftique traduite du Latin de HornîusM 

9. 2 Vol. 

- - - de la Lapponie de Schef!èr,4.Paris,avec figures^ 
'^ - * dcTËuchariftieparLarroque, t. 2 Vol. 

- - -*dcs fingularitcr d'Angleterre, d'Ecoffe, flc 

d'Irlande, 12* 

• • • du Schi{me d'Angleterre de Sanderus par Mau^ 

croix, 12. 

* - - galantes de diverfes perfonaes qui ont excel<T. 

le, 12. i7oip. 

- .- - du Renouvellement de l'Académie Roiale des 

Sciences par Fontenelle , 12. 170p. 
H^tfoecker Conjeâures Phyfîques, 4. avec figures, 
1709. 

- - •* BflaideDioptrique, 4. 

- - - de Phyfique , 4. 

Homme Détrompé de Gratian , xz. 3 Vol. i7o<* 

- - - de Cour du même Auteur traduit par Amelot 

delaHouilàye, 12. 

- - - Illuftres de France par Perrault , s. 2 VoL 
Héroïne Moufquetaire , 12. fig. 

rHéiitaee de Ciel traduit de l'Anglois , t. 
Heureuies fuites de l'Alliance de leurs Majefiez de la 

Grande Bretagne, 12. 
l'Heureux Efdave » Nouvelle Edition oxaée de figu- 

K$p 12. 

t Ja«- 



L r V R E S' 



I. 

TAcquelot Conformité de la foi avec la raifbii, s. 
J 2 Vol. 

- - - DiiTertationsfurrExiftencedcDieu» 4. 
« - . -. - furlcMcflîe, 8. 

- - - Examen de ia.Théologie de Mr. Bayle , 12. 

- - - Ke'ponfe aux Entretiens de Mr. Bayle , 12. 

^ - - Lettres à Mrs. les Prélats de TEglife Gallica- 
ne, 4. 

Jurieu Hiftoire Critique des Dogmes fie des Cultes de 
l'EgUre, 4. 

- - - Traité de la Dévotion , 12. 

- - - Calvinifme & Papifme mis en parallèle , 12, 

4 Vol. 

- - - Recueil de plufîeurs écrits contre Mr. Bayle, 

fbn Apologie , 4. 
Inftiuâion pour les Jardinages par la Quintinie , 4. 

3 Vol. fig. 
*• - - fur la grâce par Barcos, f.^ 

- - - fur les Sacremens & les cérémonies de i*£gli- 

fc, 12. 

- - - Theologiques , fur les Sacremenspai Nicole, 

12. 1706, 

- - - fur le Symbole par le même , 12. 1702. 

'■' " - de Charles V* à Philippe IL & du même à fott 
Fils par Teiffîer , 12. 

- - - d*unPéreàfaFilleparDupuy,i2. 170». 

- - - pourlesNicodémitcs, 12. 
Introduâion \ la Géographie par Samfon , 12. 

- - - àrhiftoired*AngletcrreparMr. Temple, II. 
•Journal du Voyage des Flibuftiers à la mer du Sud par 

Luflan, 12. 

- - - desSçavansz2. 44 Vol. 

•- - - - -les derniers Volumes (ifparés. 

- - - hiftorique du Siège de Turin avec le Plan, 12. 

1708. 
Inès de Cordoûe. Nouvelle Efpagnolle , 12, 
Jeu de rOmbre ôc du Picquet , 12. 
Interprétation Ancienne ôc Nouvelle d*un fooge de 

Louis vXIV. 12. 
•^Impoftures Infîgnes par Kocoles , 12. 
Indtculus Vniverfalis OU l*Univers en abrégé par Po- 

mey, François, Latin, 6c Flamand, 12. 1703. 
Idée générale 4e la Fortificacioa en 4 grandes feuilles. 

la- 



FRANÇOIS. 

Ingénieur pratique de Medxano , 8. fig. ' 
Imitation de Jefus Chiift en yei^pai Corneille , t. Bp 
1704. ^ N ' 

• parDubeuil, 8. £ff. 1707. 

• parBrignon, 12. fig. 1707. 



- parPoiiet, 12. fig. 



— — parClioif/, 18. , 

Iliade d*Homëre,par 1* Abbé Kegniei De(marais,8. Paris* 
rinfortané Napolitain , ou les Avantutes du Seigneur 
B.oièlli,x2. 2 Vol. fig. 

K. 

Kir cher Defcription de la Chine , fol. fig. 

Ettres du Cardinal d'Oifat avec des Notes hiftori- 
qucs & politiques de Mr. Amclot de la Houf- 
faye Nouvelle Edition , corrigée fur Je manufcrit 
Original & augmentée par Mr. Amelot d*un grand 
nombre de nouvelles Notes qui ne fe trouvent 
point dans l'Edition de Paris de i<j7. 12. $ Vol. 
1708. 

— dcBuflîRabutinavecIesréponfes, la. 4 Vol. 

— & Oeuvres de Voiture, 12. 2 Vol. Nouvelle E- 
dition augmentée, 1708. 

— & Mémoires de Vargas , Secrétaire du Concile 
de Trente ,8, 

les plus belles des Meilleurs Auteurs François 



avec des Notes par Kichelet , 12. 2 Vol. 1708. 
-—« Italiennes & Françoifes de Loredano , 12. 
-— _, du Cardinal Bentivoglio , 12. 
— — Choifies de feu Mr. Gui Patin, dans lefquel* 
les font contenues plufieurs particulaxitez hidoci- 
ques, 12. 3 Vol. Genève. 

— du Chevalier Temple , 12. 2 Vol. 
-— du Cardinal Mazarîn , 12. 2 Vol. 

-^- d* Amour d'une Relieieufe Portugaife , 12. 
^- Choifies de Mrs. de r Académie Fxançoife , ra« 

— Familières de Milleran , 12. Nouvelle Edition, 
1707. 

de refpeâ, d'Obligation, & d'amour par 



Bourfault, 12. 
— - Provinciales écrites par Mr. Pafcal fous le nom 

de Louïs de Montaltc à un Provincial de fes amis» 
Ttm, II, Y y La* 



LIVRES 

tatîn, François, Italien &Erpagnol, «.' 

_— — Idem en François feulement a?ec la Vie de 

Mr. Pafchal, 12. . . » • 

_ de Mr. Bongars en François & en Latm , iz- 

du Comte d'Arlington au Chevalier Temple , 

' (Six) d*un Doftcur de Sorbonne fur le Culte 

Chinois, 8. 

Choifies de Ciccron , 12. 



Lettres de Pline le Jeune , 12. 2 Vol. 1702. 
_ d'une Dame à un Cavalier, 12. 1701. 

hiftoriqucs & galantes , 12. 2 Vol. 1708. 

- fui l»Enthouliafme traduite de l'Anglois, 12. 



1709. 



d'un ami de Mr. Bayle aux amis de Mr. Jurieu, 12. 
* du Chevalier d'Her. ♦ * ♦ 12. 
aMefficurs les Prélats de l'Eglifo Gallicane, 



par îacquclot , 4. -, a «•-' 

^^^^ hiftoriqucs, contenant tout ce qui s'eft paflc 

de plus important en Europe ,12. , _. . , 

LaPlaccttc Communion Dévote, 12. 2 Vol. Sixième 

Edition, 1706. 
^ Nouveaux Eflais de Morale , la. 4 Vol. 

- Traité de TAumonc, 12. 

des bonnes Oeuvres , iz. 



— du Serment, 12. 

— de rOrgueil, 12. 
biflcrtations fur divers fujcts de Morale , 11. 
Reflexions Chrétiennes & Morales , 12. 
Rcponfe à deux objeôions de Mr. Bajlc , 11. 

i une objeaion & Eclairciflcment fui quel- 
ques difficultés , 12. 2V0I. 1709. 
Locke Eifai philofophiquc touchant l'Entendement 

humain ,4. ^ > » ./• 

, Que la Religion Chrétienne eft tres-Raifonna- 

blc telle qu'elle nous cft repréfentée dansl*£ciiiu- 

rc,2Vol. «• ^ . 

_ de l'Education des Enfans y 8; i7ot- 

La Logique on l'Art de pcnfer:de Mrs. de Port-Royal , 

12, i7o«« ^ - - 

Leçons Chrétiennes d'un Père à fcs Enfans , 8. 1707. 

Luxembourg au lit de la Mort, 12. 

La Langue, ou Traité compofé de réflexions morales , 

8. 1708. 
Le Philofophe Chrétien , I2. 
Le Génie , la Politeife , l'Efpxit 6e la DelicateiTe de ]a 

Langue Fiançoife, xa. Le 



FRANÇOIS. 

Le Degout du Monde par le Noble > 1 2. 

Lucien de la Tiaduâion de Mr. d*Ablancourt , t. lYoU 

Le Pays, Amitiés, Amours , & Amourettes » iz. 

—•— Nouvelles Oeuvres , 2 Vol. 12. 

Lumières Politiques, 12. 

Le Langage des muets ou les Promenades Angloifès » 

12. 1707. 
Leti, Vie de Charles V. Empereur , 12. 4 Vol. fig. 
— — du Duc d'Oifone , 1 2. 3 Vol. fig. 
— — de Sixte V. 12. 2 Vol. fig. 

■ delaKeine£lizabeth, 12. 2 Vol. fig. 

— deCromwel, 12. 2 Vol, fig. 
— — ' Monarchie Oniverfelle de Louïs XIV. 12* 

2 Vol. 1701. 

M. 



M 



Emoires de l'Académie Roiale des Sciences, pat 
Mr. de Fontenelle pour les Années 1699- 1700. 

1701. 1702. 1703. 1704. 1705. 1706. & Ï707. 12. 

avec figures. 

«— ou Voyage \ la Chine du P. le Comte, 12. 

3 Vol. fig. 

de M. L. C. D. Rochefort contenant ce qui 



s*efi pafTéde plus particulier fous les Miniftéres 
des Cardinaux de Richelieu ôc de Mazarin , & 
plufieurs particularités remarquables du Régne 
de Louïs le Grand , 12. 

de Belliévre Se de Sillery , 12. 2 Vol. 



« du Chevalier Temple , contenant ce quis*eft 
paffé de plus remarquable dans la Chrétienté , 12. 

^- du Maréchal de BalTompierre , contenant Thif- 
toiredefà VieSedece qui s'eft palTé de plus le* 
marquable à la Cour de France , 12. 2 Vol. 

*— du Sr. de Pontis contenant plufieurs circonf- 
tances des guerres fons Henri IV. Louïs XUL Se 
Louïs XIV. 12. 2 Vol. 

pour fervir à Thiftoire Eccléfîaftique juftifiée , 
par les Citations des Auteurs Originaux avec une 
Chronologie 011 l'on fait un abrégé de l'hiftoire 
facrée & profane, par Mr. de Tillemonr» ia« 
i; Parties en 4 Tomes. 
..^ — de la Minorité de Louïs XIV. 12. 
du Duc de Bouillon , 12. 

- du Duc de Rohan , 12. 

- Politiques pour fervir ï l'Intelligence de la 

Ty 2 Paix 
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Faix deRyfwick, iz. 4 Vol. 

- d'Artillerie, 4. 2 Vol. fig.' Paris. 

- - - le même , 4. 2 Vol. Amft. 

- - de la dernière RéTolution d'Angleterre » par 
Lambert! , 12. 2 Vol. fig. 

- du Marquis de Montorun , 12. fig. 

- - - duFrefne, 12. 

* delà Marquife du Freine, 12. fig. 

- de Madame Mazarin , 9. 

- du Chevalier Hazard , 12. 

- deMelvil, 12. 

- de Mr. d'Ablancourt contenant l'hiftoire de 
Portugal, 12. 

- de Philippe de Comincs , t. 3 Vol. fig. 1705. 

- d'Artagnau contenantplu^icurs particularités 
fecrettes qui fe font paflecs fous le B.égne de 
Louïs le Grand ,12.] Vol. 

- du Duc de K'^vailles , 12. 
' deVordac, 12. 

- de la Cour d*£rpagne , 12. 

- - - d'Angleterre, 12. 2 Vol. 

- - - devienne, 12. 

- de la Morée par Coronelli , 12. fig. 

- de Don Francifco de Téradell Chefaliei de 
St Louïs , 12. 

- de Ludlow concernant ce qui s'eft pafie durant 
le Régne de Charles I. jufques à Charles II. 12. 
S Vol. fig. 

- de la Fontaine, s. 

■ - de Brantôme, 12. 9 Vol. 

- de Moleswort fur l'Etat du Danemarck» t. 

170J. 

- de l'Amiral de Coligny , 12. Paris i66s> 

- du Chancelier de l'Hôpital ,.12. 

- de la Campagne des . 3 Rois , ix. 

- pour l'attaque des Places par Goulon , 9, £g. 

- de la Cour de Rome dé Nodot , 12. fig. 

- de la Cour & de Paris , 12. 

- deTavanes, lU 

- du Marquis d' A Imacheu , 12. 

- de la ComtefTe de Tourncrfiir » xz. 170g. 

- du Duc de Guife , 12. 2 Vol. 

- - - d'Orléans, 12. 

- Curieux d'un Nouveau Voyage d'Italie , rz. 

- d'un Voyageur en Dancmarck , 8. 2 Vol. 
X707.' 

— de 



F R A N COIS. 

- - - de la Guerre Maiicime par Btuchet , 12. 

- - - concernant les Vies & les Ouvrages de pla- 

fîeurs Modernes , par Mr. Ancillon , iz. 
Maimbûurg hiftoiie des Croizades , 12. 4 Vol, 

- - - du Lutheranifme , 12. 2 Vol. 

* - - du Calvinifme , 12. 2 Vol. 

- - - Décadence de l*£mpire, 12. 

* - - Pontificat de S. Grégoire , 12. 

- - - • - de S. Léon, 12. 

- - - Schifme des Grecs , 12. 2 Vol. 

- - - - . d'Occident, 12. 2 Vol. 

- - - hiftoirc de la Ligue , 12. 

- - - - - de r Arianifiiic , 12. 3 Vol. 

MiiTel Romain François & Lacin, 12. fig. félon le rè- 
glement du Concile de Trente. 
Maréchal parfait de Soieizel , 4. 2 VoL fig. 1705* 

- - - des Logis par Solemne , fol. fig. Amft. 
Métamorphofcs d'Ovide par du Rycr François & La* 

tin, fol. fig. 
----- en Vers par Corneille , 8. 3 Vol. fig. 

- - - - - Nouvelle Tradudlion , 12. 3 Vo^. fig. 

- - - de la Religion Romaine par Aymon, 12. 
Mitai Avantures Incroyables ôc toutefois, &c. 12. 

1708. 
Morale des Jcfuites extraite fidellement de leurs Li- 
vres , par un Doé^eur de Sorbonne ,8.3 Vol. 

- - - de l'Evangile par Lucas , 12. 

" - - de Tacite fur la Flaterie par Amelot, 8. 

- - - Chrétienne fur le Pater , 4. 

* • - d'Epicure avec des Reflexions Ôc laVied*£pi- 

cure, 12. 

- - - Uni verfelle par Des Coutures , 12. 
Méditations Chrétiennes de Gerhard traduites de 

l'Anelois, 12. 1700. 

- - - cpAbelli, 12. 2VP.L 

- ' - fur les Myftéres de la paflion , 24. 
Méthode pour bien prononcer un Difcours , 12. 1708. 

- - - Latine de Mrs. de Fort-Royal, 8. 

- - - pour apprendre la Langue Efpagnole deP 

dits, 12. 

- - - facile pour apprendre l'hiftoire de France, 12. 
----- Romaine, 12. 

.--___ d'Angleterre, 12. 

- - - de Géographie par de Fer , 12. 
Mena^iana ou bons mots de Mr. Ménage » xa« 2 Vol, 
le Mechanifme de i'£/prit , 1 2. 

Ty I Me- 
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Médecine Univcifelle par Comieis ,12. 

Maladies Vénériennes par Bleguy , 12. 

Morts reflufcitcz, 12. . 

Maitrc Italien de Moretti François , Flamand , & Ita- 
lien , 1 2. 

. de Venc roni, 12.' 

Monarchie Univerfelle de Louïs XIV. par Lcti, 12. 
2 Vol. 1701. 

Mélanges d*hiftoire & de Littérature de Vigneul 
Mar ville, 8. 3 Vol. 

Maufolce de la Toifon d'or , 8. 

Moyens de parvenir , 12. 

Manière Nouvelle d'élever l'Eau par Papin , g. fig. 

1708. 
■ ■ de bien penfer dans les Ouvrages d'Efprit , 12. 

.. de bien mourir, avec de belles figures , 4. 1 700. 

Maximes & Sentences Morales de Mr. de la Roche- 

foucaulr, 12. 
Milord ou le payfan de qualité, 12. 
Monumens Authentiques de la Religion des Grecs 

parAymon, 4. 
Mailbn Réglée, 8. fig. ^ . , , 

Médailles iur les principaux Evenemens du Règne de 

Louis le Grand par l'Académie Royale des In- 

fcriptions, foi. Faris. 

N. 

vrOuvcau Teftamcnt avec les Pfcaumes, 8. 1705. 

•'•^ Londres. 

_ avec les Pfeauraes , Nouvelle Edition » levcûe 

& corrigée, 8. 1706. 
, 8. Genève, 1701. 

avec des Notes de M. Simon , 8. 4 Vol. 

avec des Réflexions morales du P. Quefnel, iz. 

8 Vol, 

— Ôc Pfcaumes, 4. Genève. 

— fans les Pfeaumcs , 4. Genève. 
-- de Port Royal, 12. 4V0L Bruxelles. 

— par Mr. l'Evêque de Chalons , 12. 2 Vol. 
> avec les Pfcaumes , 12.^ Blauw. 

de Mons François-Latin , 12. 2 Vol. 



•—r' 



Nouvelles de la République des Lettres par Mrs. Bay- 
. je & Bernard commençant depuis Mars, 1684. 
JLifques à préfent , i z. 
-— - Avantures de Don Quixorte , 12. 2 Vol. fig. 

— Mé- 



FRANÇOIS, 

.-«— Méthode pour apprendie facilement la Langue ^ 

fifpagnole, 17.. 
r— - Grecque eu abiégé de Mis. de Port Royal , iz. 
— -— Latine en abrège pai les mêmes , 8. 170^. 

Italienne en abrégé pat les même$ , 8. 

— - Allégorique, 12. 
•— Prédissions, 12. 

— Lumière de Fall a vicîno , 11. 
-^— des Cours de l'Europe , 12. 

— — Manière d'élever 1* tau par Papin, 8. fig. 1708,. 
*—• - Héroïques ôc Amoureulés de Boisrobert , 8. 
Nouveaux Secrets pour la beauté des Dames par Dig» 

by,8. 
i^— Contes }k rire , ou Récréations François , 8. fîg. 
— — des Fées, 12. 2 Vol. fig. 
'—^- Traité de maladie Vénérienne par Veay , 12. 
— — Voyage d'Italie , iz. 
I vers le Septentrion , 12. fig. 1708. 

' Traite de la dévotion, 12. 

Notes fur le Concile de Trente , 8* 
NaudzanaôcPatiniana, 12. 

O, 

^Euvres Divertiflantes de Don Qucvedo , ix. 2 Vol. 

fig- 
de Benfeiade ,8.2 Vol. Nouvelle Edition ,1698, 

•-*— Spirituelles fie complettes de Mr. Fouquet con- 
tenant Tes DefTenfes Se Tes accufations , 12. 
16 Vol. 

— «— fie Lettres galantes de Mr. le Chevalier de Meré , 
contenant pi ufîeuisdifcours, 12. 2 Vol. 

. Pofthumes de Mr. Claude ,8.5 VoL 

— — - diverfes de Mr. Patru , contenant Tes plaidoyers , 
harangues, lettres, fie autres Oeuvres, 12. 2 VoL 

— - de Mr. Boileau , 8. 2 Vol. fig. 

— — de Mr. le Chevalier Temple , 12. 2 VoL 

Pofthumes du même , 12. 

d'AnacreonficdeSaphopatLongepicrrc, 12. 

— — - - parDacier, 12. 

»-— de profe fie de poëfie des Srs. Maucroix fie la Fon- 
taine, 12. 

— de Platon par Dacier ,8.2 Vol, 

de Pierre fie Thomas Corneille , 12. 10 VoL fig. 

^^— - de Fafierat. Comédies fie Tragédies , 12, 

— - fie Comédies de Palaprat , 1 2. i VoL 

Yy 4 Oc«- 
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Oeuvres de Mr. de St. Evrcmond, 12. 7 VoU 

-^ de Fontendle , 8. complettes. 

de Cyrano'dc Bergerac , ». 2 Vol. fig. 

— d'Hippocrate par Djicier, 12. 2 Vol. Paris. 

— — d*Horace par le même , 12. 10 Vol. 

. & Comédies de Molière , 12. 4 Vol. fig. 

— tragédies âc Comédies de Mr. B.acixie» 12. 
2 Vol. fig. 

— — Nouvelles de le Pays , 2 Vol. 12. 

—• ^ (les dernières) de Mademoifeile la Roche Guil- 
henî 12. 2 Vol. 

Mêlées , & Galantes de Mr. Sarrazin , 12. 

Oeconomie générale de la Campagne ou Nouvelle 
Maifon Kuftique parLiger, 4. 2 Vol. fig. 

Odes de- Mr. de la Motte , t 2. 

Obfervations de TAcademie Fraoçoife , 1 2. 2 Vol. 

Ordonnance de Louis XIV. 24. 

Oraifon Funèbre de la Monarchie UniverfcUe ,12. 

Oracles des Sibylles , 8. 2 Vol. 

Ouvrages de Mathématique & de Phyfîquc , fol. 2 Vol. 
Paris , de l'Imprimerie Bspyale. 

OdyfTée ôc Iliade d* Homère troifiémc Edition aug- 
mentée, 12. 2 Vol. fig. 1708. 

Oftervald Traité des Sources de la Corruption, 8. 
2 Vol. 

.— - - de l'Impureté , 8. 

>!— ^ Ton Catéchifme , 8. 

Ozaiiam , Cours de Mathématique ,8. 5 Vol. 
fig. 

— tlemens d'Algèbre , 8. 2 Vol. fig. 

— — Traité de Fortification contenant les méthodes 
anciennes 8c modernes , pour la deffenfe Ôc l'atta- 
que des places , 8. fig, 

-— — Ufage au Compas de proportion , 12. 

_ Géométrie pratique , 12. 

— — Traité des lignes du premier genre, 4. Paris. 

i-^^ Méthode geneiHle pour tous les quadrans, 12. 
Paris. 



P. 



pOëfies de Madsmie & de Mademoifeile Déshoulie'- 
* * res Nouvelle Edition augmentée de plufieurs 

Ouvrages qui s'ont pas encore paru 98.2 Vol. 
^— diveries de Baraton , 12. 
Procès & Defienfc de 2dr.Fouquet,xz. x6 YOL complet. 

Par* 



FRANÇOIS. 

Parrhaflana» ou pcnfées diverfes par Mr. ht Cleic i t. 

2 Vol. 

puits de la Vérité Nouvelle Gauloife » i z. 

Promenades de Mr. le Noble , 12. a Vol. 

Princes Rivaux , 12. 

Préceptes de Phocylide avec des penfées 6c des peintu- 

res de ce Siècle , iz. 
Philofophie Morale de Defcartes , s. Bruxelles, 

1707. 
I ou Syftême général fuivant les principes d« 

. Defcartes par P. Sylvain R.egis , 12. 7 Vol. Lyon. 
Plaidoyers & harangues de Mr. le Maître , 4. Paris. 
Pfeaumes de David en grofle lettre , 12. tout mufiqne, 
. deConrard parlaBaftide, 12. tout mulique. 

. en Muûque Se fans mulique de toutes façons. 

. 24. tout muiîque , François de Flamand, 
— — 18. tout muûque de la Nouvelle Verûon, Ge- 
nève, 1707. 
Principes d'Architefturc , Sculpture , Peinture, &au- . 
très Arts qui en dépendent pat Mr. Felibien, 4. 

— & Régies de la Vie Chrétienne par le Toui- 

neux, 12. 
Portrait des foiblefTes humaines par Madame de Ville* 

dieu, 12. 
-— «— d'un honnête homme par GouiTauIt. 
Prières Saintes tirées de r£ciitute Sainte ôc des Saints 

Pères, 8. 1708. 

J»onr ceux qui voyagent fur mer , 12. 
e divers Auteurs , 18. Paris. 

Phyfique de Mr. Rohaulc , 8. 2 Vol. fig. 1708. 

Poétique d* Ariftote par Mr. Dacier , 1 2. 

Princeife de Cleves , 12. 

Panégyriques & Sermons de Fléchier, 12. 2 Vol. 

Prince Chrétien Ôc politique par Saavedra , 12. fig. 

Perpétuité de la Foi de Ffiglife Catholique de Mr. Ar- 
naud contre Mr. Claude , 4. 5 Vol. ' 

Philippiques de Démofthéne traduites par Tour- 
reil, 12. 

Pratique de la Perfeftion Chrétienne par Rodriguex , 
traduite pat l'Abbé Régnier Defmarais, 1 2. 3 Vol. 

■ ■ H , ... la même , 4. 3 Vol. Paris. ^ 

. de pieté pour honorer le Saint Sacrement , f. 

« ■ des Vertus Chrétien/ies, 12. 

Projet d'une Dixmc Roiale par Mr. le Maiëchal de 
Vtuban» xa. 

Ty 5 î«- 
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Taifait Géographie pai le Cocq, 12. 2 Vol. ûg^ Faxis, 

1707. 

■ Capitaine, 12. 

Plaifirs Innocens de la Campagne , 12. fig. 
prcfcrvatif contre rUréJigion , 12. 1707. 
Politique véritable des perfonnes de qualité , 1 2. 
. de la Coui de Kome du Cardinal FallaTi" 

cin, 12. 
- du Clergé de France, 12. 

■ du Fapiihie en Angleterre , S. X7P9> 
du Temps, «. 



Penfces Choifies de iMr. l'Abbé Boilean, f. 1709- 

de Mr. Pafcal fut la Religion & fur quclqne^ 

autres fujets , S. 

fur la Comète par M. Bayle^ ii. 4 Vol. 



Poëmc f .. la nallfance de J. Chrift. 12. 

lartifan^ Démarques , iz. 1708. 

Pluton Maltotier, 12. 1707. 

Puffendorf Droit de la Nature & des Gens , 4. 2 Vol. 

_ Devoirs de l'homme & du Citoyen , f . 

■ Hiftoire de Charles Guftave Roi' de Suéde , foL 

2 Vol. fig. 
Paradis des Ames Chrétiennes , 24. 1700. 

plumier Defcriprion des Plantes de l'Amérique, foL 

fig. de l'Imprimerie Roiale. 
le Parterre du Parnaffe François , 12. 1709. 



Q 



Uintc Curcc de la Vie & des Adions d'Aicxandrc 
le Grand de la Traduâion de Vaugelas avec 
les Supplcmens de Freinshemius , t. fig. Fran- 
çois feul. 

Idem , 8. 2 Vol. François & Latia > fans figu- 



res. 

Que la Religion Chrétienne eft très raifonnablc , tra- 
duit4c TAnglois de M. Locke , 8. 2V0L 



R. 



DEcucil de pièces galantes de M. la Comteflc de la 
•■^ Suze , Mr. Pcliflbn & autres , 12. 2 Vol. 
de Curiolités par Ëmery , 12. 2 Vol. fig. 
de diverfes pièces de Théâtre, 12. 2 Voi. 
de Cartes Géographiques poux les Vo}^- 
geurs, 8. 

— de 
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-« de tous les Opéra , 12. 10 Vol. 

-— - - - Idem le Vol. dixième repaie. 

— des Secrets de Médecine , 12. 

— de divers Tiaicés de Faix faits depuis 60 ans , 
12. 1707. 

des harangues de l'Académie Franfoife, ju(^ 



ques a prefent , 12. 2 Vol. 170p. 

— des meilleures pièces des Poètes François > 12. 
5 Vol. 

— de diverfes pièces , Comiques , gaillardes 8c 
amoureules, 8. 

des Poètes Gafcons , contenant les Oeuvres dé 



Goudelin , & autres , 8. 2 Vol. 

- - concernant la Régale 6c le Diocéfe de Famiers^i2. 

Réflexions Morales de l'Empereur MarcAnconin par 
Dacier, 8. 1707. 

■ fur la Mifericorde de Dieu par une Dame pé- 

nitente, 12. 

p— — fur les deâ-auts d'autruy,par l'Abbé de Villiers,i2. 

I fur l'humilité Chrétienne par Brazy , 8. 1705. 

I ou Sentences & Maximes Morales de Mr. de 



la Kochefoucault , 12.* 
Relation Nouve^e de la Ville Ôc République de Veni- 
fe. II. 1709. 

■ de la Cour de Portugal fous Don Pedro , tra- 
duite de l'Anglois , 12. hg. 

■ de la Cour de Pruûe ôc d'Hanover , 8. %. 
d'un Voyage de ConlVantinople par Grelot, iz» 



Pans. 

— - - - fait en Dannemarck par l'£nToyé d'An- 
gleterre, 8. 2 Vol. 1707. 
- ou Voyage de Perfe par Samfon , 12. fig. 

du Royaume de Maroc par Mr. de St. Olon , iz» 
fig. 
— — « de la Société établie en Angleterre pour la pro- 
pagation de l'Evangile, i. 1708. 
— — du Voyage des liides Occidentales & des cruau- 
tés conunifes par les Efpagnols, 12. iig. par de 
las Cafas. 
^— - d'un Voyage Se Retour des Indes Orientales , rz. 
. des Voyages de Thomas Gage , 12. 2 Vol. fig. 

— hiftorique de Pologne , 12. 

Religion des Dames, ou Ton prouve que la Religion 
Chrétienne eft à la portée des plus iimples , 12. 

— d'un honnête homme, augmentée d'une 2. & 3. 
partie, 12. 1699» 

Rc- 
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Kecherche Modefte dc$ caufes de la ptéfciite Guexic 

paiDuraont , iz. 
^— Généalogique des Giands d'£(pagiie par ImhofiF, 

12 fig. 1708. 
— — . de la France de Pafquiei , fol. 

. Politiques, 12. 

Khétorique de l'honnête homme avec la Bibliothèque 

Choilie de Colomiés , 8. 2 Vol. 
-— — félon les préceptes d*Aii(lote , 12. Paria. 
— . ouTArtcteparlérduP. Lamy, 12. 
Remèdes de Madame Fouquet , 12. i Vol. 
Komau Bourgeois de Furetiere , 1 2. 
— — Comique de Scarron, 12. 
Relicicufe Cavalière par Chavigny ,12. 
Règlement donné par une Dame de qualité , 1 2. 
Retraite des 10. mille de Xenophon par Ablancoiut , 

12. 

— félon TEfprit de St.Içnace, 12. Anvers, 1699, 
Remarques Critiques & hiftoiiques d*un Voyageur , 8. 

iVol. 

— fur les Provinces Unies par Mr. Temple, S. 1707. 
Récréation de TEfprit , 1 2* 1 707. 

Réponfe à l'hiftoire des Oracles de Fontenelle , «. fé- 
conde Edition , 1709. * v^ 

•-i.1— - - la Suite Ou Vol. fécond féparé. 

aux Lettres Provinciales, ou Entretiens d'Eu* 

doxe & de Cléandre , par le P. Daniel , 12. 

— — aux Entretiens de Mr. Bayle , par M.Jaquclot, 12, 

r- à l'Avis Important aux Refi:giés,parM.de Lartey,i2. 

— aux queftions d'un Provinciaî,par M.Bayle,i2.s Vol, 

Réfolution des Doutes contre l'Eglifc Romaine , S. 

Rodriguez , pratique de la petfedion ChretieDUC , 4, 

3 Vol. Paris. 
—- - - - la même, 12. 3 Vol. Anvers. 

S. 

CErmons de Meftrezat fur l'Epitre de St. Paul aux 
"^ Romains, 12. 2 Vol. Amft. 1702. 
— - du P. Bourdaloue , 12. 4 Vol. 1707» 
- — de Mr. Tillotfon Archevêque de Caniorbery, tra- 
duits par Mr. Barbeytac , 8. 3 Vol, 

ou Prônes de Joli, 12. 8 Vol. 

— -— Panégyriques , & Oraifons funèbres de Flèchier , 

iz. 2 Vol. 
— — * de le Faucheur fur les Aâcs des Apôtres, 8. 4 Vol. 

— de 
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de Supeiville , s. } Vol. • • 
de Maitin , î, 1708. 
deBafnage, 9. 1708. 2 Vol. 
deSauiin, 8. féconde Edition > X709« 

— (ur l' Avent & fur le Caielme par le f • Glxouft» 
8, sVnl. 

— du P. Nicolas de Dijon , 8. 9 Vol. 

— de Piâet , 8. 

— de la Colombiere , 8. 5 Vol. Lyon. 
deBiioat, 8. complets, 
de Beitet fur rOâ:ave du St. Sacrement , 9. 

-* de Dubofc fur divers Textes de r£critux« 
Sainte 5c fur i*£pirre aux Ephéiiens^, 8. 7 Vol. 
fur divers fujets de toutes les fortes. 



Scarron, Oeuvres Diverfes ,12. 10 VoL 

■'■ Roman Comique , 12. 

■ ' T Virgile Travcfti , 1 z. j Vol. 

■ 1 1 II Nouvelles Oeuvres , 12. 
— — apparu à Madame de Maintenon > 12. 
Serions Coniques du Marquis de THôpital » 4. fig. 

Paris, 1707. 
Sherlock de l'Immortalité de l'anie U de laVicEtci* 

nelle, 8. 
Semaine Sainte par du Verney , 8. 
Sf»hére du Monde , 12. fig. Paris, 170^. 
Secrétaire des Amans , i z. 
— «-— dePielat, 12. 
Scaligerana ou bons mors de Scaliger , 12. 
Sœurs Rivales, 12. 
Satyres de Pétrone , 12. 2 Vol, fig. François ScLatifli. 

■ deCantcnac, 8. 
— - de Petfe par le Noble , 8. 

Sentimens Critiques fur les Caïaâéies de Théophtaif> 

te, 12. 
. de Pieté, 12. 

Chrétiens, 12. 

— — — fur la Retraite des Fadeurs, 12. 

Senault de TUfage des Pafïîons , 1 2. 

Sapho ou i'heureufe Inconftance , 12. , 

Soliloques de St. Auguftin , 8. Bruxelles, 17^5' 

Science Univerfelle de la Chaire, 8. 7 Vol. tyoZ, 

. M Militaire contenant rA,B,C. d'un Soldat pu 

Mr. de^Vaubaii , iz. 
Secrets admirables d'Albert le Grand, 12. ûg^ 

■ Merveilleux du petit Albert, 12. fig. 

m NouT«aux pour la beauté des Dames 9 S-. 

T. Txai- 
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T. 

nPRait^ de la Vie Chrétienne par Scot , iz. 2 Vol. 

-*' , de la Grammaire Françoife par Mr. Re* 

gnier Defmarais Secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie Franfoife , 12. 

des Sources de la Corruption par Oftervald, 8. 

2 Vol. 

de r Antimoine par Lemery , i2. Taris, 1707. 

— General du Commerce par Ricard , 4. 
■— de Confitures ou le Nouveau & parfait Confi- 
turier, 12. 
—1 des bénéfices de Frapaolo Sarpi , 12. 

des Baromètres & Thermomètres, r2. fig. 

..«. derautoritédesRoysparMr. Talon, 8. 
.- d'Origene concte Celfe ou De&enfe de la Re- 
ligion Chrétienne contre les Payens , 4. 

— de la Confcience par Mr. Baihage, iz. 

2 Vol. 

des maladies Vénériennes par Blegni, 12. 

— de la Maladie Vénérienne par Veai , 12. ] 
delà Religion Chrétienne par Abbadie, iz. 



3 Vol. 

_ - • - par Puffcndorf , 12. 
— .- général de la Reduâ:ion éc Change des mon- 

noyés par Defaguliers » 1 8. 
— . de la Dévotion par M. Jurieu , ic. 
—. de la Nature Se de la Grâce du P. Malebran- 

che, 12. 

- de la Taille des arbres par Dahuron , iz. ûg, 
i— de la Civilité Françoife , 12. 

-i» des Eunuques, 12. ' 

.-^ de l'Amitié par Sacy , 12. 

— - du bonheur, iz. 

.... du Mérite, 12. 

.... de Phyfîque par Rohault , 8. 2V0I. fig, 1708. 

des Langues par du Tremblay, 12. 1709. 

-.-. de la peinture en Mignature » iz. 1709. 
-~- delaLithotomie, xz. 

- de la Régale par Larroque , 12. 

- des plus belles Bibliothèques par Mr. TAbbé 
Gallois, 12. 

- de la Faix de l'Ame par du Moulin , 8. grofie 
lettre, Paris. 

• - - - leiQcme, 12. la Haye, 1705. 

^ Tcft». 
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Teftament politique du Caidinal Duc de Richelieu , t. 
2 Vol. NouveUe Edition augmentée, 1709. 

- - - deColbeit. 

--«— de Charles II. Roi d'fifpagne. 

^— - d'un Père à fcs Enfans par la Hoguette , t x. 

Tite Live traduit en François par Mr. du Ryer, 12. 

« Vol. 
Théologie Morale des }cfuices, 12. 6 Vol. Nouvelle 

Edition augmentée. 
^-— Chrétienne ou la Science du falut par Piftet» 4. ., 

2 Vol. Amft. 
— — - - la même , 4. 2 Vol. Genève. 

- Réelle ou le Chrétien Intérieur , 12. 

- du Cœur, r2. 2 Vol. 

- de l'Amour» 12. 

■ '■ Germanique, 12. . 

Tableau de l'Amour ,' confideré dans l'Etat du Maria^ 

ge ou de la génération de l'homme par Venette , 

12. fig. 
•— — de la pénitence par Godeau , 12. fig. 

- de la Cour de Rome par Ay mon , 12. 1707. 
Temple Oeuvres Mêlées , 12. 2 Vol. 

- * - - - pofthumes, 12. 

- - - Remarques fur les Provinces Unies , >. 

- - - Mémoires de la Chrétienté , g. 

- - - lotroduaion à l'hiftoire d'Angleterre, 12. fig. 

- - -fcs Lettres , r 2. 2 Vol. 

Tacite avec des Notes politiques de Mr. Amelot de la 
Houflaye, 12. 2 Vol. * 

- - - de la Tradu^ion de Mr. d'Ablancourt , S. 

2 Vol. 
Theophrafte modexne.ou Nouveaux Cataâéres fur Us 

mœurs, 12. 
Tours Induftrieuz , 12. 1708. 
Taleftris hiftoire galante , 12. 
Telemacomanie de l'Abbé Faydit , 1 2. 
Théâtre Italien , ou Comédies Françoifes pat Gherai- 

di, 12. 6 Vol. fig. 

- - • de P. ôc T. Corneille , 12. 10 Vol. fig. 

- - - de la Grange, 12. 

- - - delaFoife, 12. 

- - - delà Grande Bretagne, fol. fig. 1709. 

- - - du Monde ou Géographie Françoife , 24. 
... Efpagnol, 12. 

- - •• de la Monarchie A ngloife, 12. fig. 

- - - de la Nobleflé de Flandres 6c d'Artois > 4* 

Thre- 
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Threrotd'AtithmétiqueparleRoux» xz. 
Tiaditions de rj&gUfe Romaine» X2. Cologne y stf t/. 
Teintttfier parfait y 12. 1708., 

y. 

\7OjtgC8 de Mr. l'Abbc de Bellegardc , 12, ûg, 
■ -^ - - hiftoriqucs de rEurope, contenant 1*0- 
xigine , la Religion , les mœurs , les Coutumes f 
êc forces de tous les Peuples qui Thabitent , iz. 
• Vol. 

• - - d'Italie, avec dés Mémoires» contenant des 

avis utiles , à ceux qui voudront £iiire ce voyage 
par Miflon, 12. 3 Vol. fi^. 

- - - de Siam des Pcrcs Jefuites envoyés par le Roi 

aux Indes, & à la Chine, avec leurs Obferva- 
tions, 12. 3 Vol. fig. 

- - - du Mont Liban par Dandini , 12. 

. . - de Conftantinopk par Grelot , r2. fig. 

• -^ -, d'un François exilé dans l'Amérfque, 12. 

- - - de Hennepin ou Découverte d'un grand Fayê 

dans l'Amérique , 12. avec figures. 

- • - du St. le Maire aux Ifles Canaries, Se Ca|^ 

Verd, 12. 

- - - au Grand Mogol par Bernier , 12. fig. 

- - - d'Alep à Jeruialem , 12. 1705. 

- «- - autour du Monde par Dampierre, 12. 4 Vol. 

fig. 

- - - dcGuinée'parBofman, t2. fig. 

- - - aux Terres Auftrales par Wafer , r2. ûg, 

- • - des Indes Occidentales par de las Cafas, 12. 

- - - de Avantures de François le Guat & de fcs 

compagnons dans une lue deferte, 12. 2 Vol. 
fig. ryog. 

- - * de Paul Lucas au Levant , 12. fig. 

... de Bachaumont & la Chapelle avec la Rela- 
tion des Campagnes de Fribourg & de Rocxoific 
la Comédie des Viûonnaires , 8. 

... ouRelationdeMarocparSt. Olon, 12. &g. 

. - _ - - dePerfe, 12. fig» 

- - *• du Baron de la Hontan dans l'Amérique Sep* 

tentrionale, 12. 2V0L fig. 
Voyagea la Nouvelle Elpague de Th. Gage, 12. a Vol. 

% 

- - • à riAe de Ceylan par le Sx. Knocks ,12.2 Vol. 

fig. 

Voya- 
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Voyages derHailier, iz. 1706. 

— — — Nouveau vers le Septentrion , ix. Sg^ 170I. 

■ des Flibufliers à la mer du Sud par Luflan , ia* 

■ duMondedeDefcartes, 12. aVoI. fig. 1760.^ 
— '■ Nouveau d'Italie, ou Mémoires Cuiieux, 12. 

■' ou Recueil des Voyages de la Compajgnie des 

Provinces Unies , 12. 7 Vol. fig. 

■ de Schouten fcrvant de fuite à ceux de la Com- 



pagnie, 12. 2 Vol. fig. 1708. 
deBethel, 24. 



Vie du Roi David par Mr. l'Abbé de Choify, 4. âg. 

■ de Charles V. Empereur Ôc Roi d'Ëfpagne pax 
Leti, 12. 4 Vol. fig. 

■' èc hil^oire du Gouvernement du Duc d*Oflbat 

par le même, 12. 3 Vol. fig. 

■ ■ deCromwel, 12. 2 Vol. fig. du même, 
du Pape Sixte V. 12. 2 Vol. fig. du même. 
delaReineElizabeth, 12. 2 Vol. fig. du mft* 

me. 

du Tai& Prince des Poètes Italiens , 12. 
de Sôcrate par Charpentier , s. 
de Guftave Adolfe , Se de Charles Gufiavè Roi* 
de Suéde» 12* 

du Maréchal de Turenné , 1 2. 

— des Poètes Grecs par le Fc'vre , it. 

— de Scaramouche , iz. 

— de Don Gufrfian d*Alfaraéhe , 12. 3 Vol* iig» 

— Réglée des Dames qui veulent fe fanélifiext 

I2i 

du Prince de Condé premier Prince dii^ang» 

12. 

du Comte de Tckeli, ou Mémoires pour fex- 



m^^ 



vira fa Vie, 12. 

de Charles V. Duc de Lorraine Géneraliflimc 



des Troupes Impériales , 1 2. 
-^ ficAvantures d'Henriette Sylvie de Molière « 
12. 

-— de Madame la DuchefTe delaVallete» fie U» 
amours, 12. 

— * du Cardinal Duc de Richelieu, 12. 2V0L 
-M - «• - Commendon par Fléchier , 12. 
— * - - Mazarin, 12. 2 Vol. 
— - des Saints par Bonnefons , s. 4 Vol. 
■— - - pour tous les Jours de l'Année , S. 2 VoL 
heureufe ou l'homme content par Vernage» 



12. J706,. 
Thu, il Z z — i da 
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dcMolieie, iz. 

du P. Jofef Capucin, 12. 

dcColbcrt, 12. « ^„. „ , 

— ficAvanturcs du Seigneur Rofelli, 12. zVou 

--' de Spinoza par Colcrus, t. 1706. 

4c Sainte Thcrefc par Chanut, 8. Pans. 

deDuBofc» S. 




Vaiillas Hiftoire des Herefies avec fa Réponfc à Bur- 

nct , 12. 7 Vol. 
. - - de François I. 1 2. 2 Vol. 

— __ - - de Louis XI. 12. 2 Vol. 
.__ - - de Louis Xll. 12. 3 Vol. 

■ - - de Charles VIIL 12. 
__^ - - - - IX. 12. 3 Vol. 

- - de Henry IL & François IL 12. 3 VoL 

— . - deHenrylIL 12. 3 VoL 

■ Politique de Ferdinand , 12. 

j -f - de la Maifon d'Autriche , 12. 
Valefîana , ou bons mots , & Penfées judicienfes de 

Mr. de Valois, 12. , . » .,^./. 

Utilité des Voyages , avec un Mémoire d Oblcrrîitiojis 

pour ne pas voyager inutilement par Mr. Dairval , 

12. 2 Vol. fig. 
Ville de Venife par Mr. de Saint Didier , 1 2. 
Voye abrégée pour aller à Dieu du Cardinal Bona , 1 2. 
Virgile de Scgrais , 12. 2 Vol. fig. 
Viûons & Oeuvres de Quevedo , 12. 2V0L fig. 
Véritable politique des pcrfonnes de qualité , 1 2. 

■ ■ Vauban réformé , 8. fig. i7o8« 
Ufage du Compas de proportion par Ozanam , 12. 
Vifites Charitables de Drelincourt, 8. s VoL 
Vérités en petits Contes, 12. 1708. 



L I- 



LIBRI LATIN L 

Au5tores in u/um Sereniffîmi 
DELPHINI. 



TIti Livii Hiftoriarùra libri qui estant. Interpre- 
tatione & notis ^illufliavit Joannes Duja- 
tius, ôVoJ. 4. 
Q. Horatii Opéra Interpretatione & notis il- 
luftiavtt Lud. Defprez, 2 Vol. 4. 

P. Ovidii Opéra Incerpretatione 6c notis illuftiavic 
Crifpinus Helvetius , 4 Vol.* 4. 

Caji Plinii Secundi Nacuralis Hiftorix libri XXXVII. 
Interpretatione & notis iliuftcavit Joh. Hardui* 
nus , 5 Vol. 4. 

Lucii Apuleji MadauienOs, Platonici Fhilofophi , Opé- 
ra, interpretatione fie notis illuftravit Julianus 
Floridus, 4. 

Q. Curtius Kufus de rébus geilis Alexandrî Magni 
cum fupplementis Frcinshemii , Interpretatione 
fie notis illuftravit Mich. le Tellier » 4. 

phzdri Fabularum iEfopicarum libri quinque , Inter* 
pretatione fie notis illuftravit Petrus Danet , 4. 

Juftinus de Hiftoriis Philippicis & totius mundi Ori* 
ginibus, Interpretatione fie notis illuftravit Pet. 
Cantel, 4. 

L. Ann. FloriKcrumRomataarumEpitome, Interpre- 
tatione fie notis illuftravit Anna Tanaquilli Fabri 
Filia , 4. 

Boè'tius de Confolatione libri quinque , Interpretatio- 
ne fie notis illuftravit P. Callyus ,4. 

Piâis Cretcnfis Annz Daceriz , 4. Fig. 



Auétores cum nous V A R I O R U M- 

A Urelius Viftor ex tccennone Pltifci, t, fig. 
"^^ Appiani Alezandrini hiftorizKomaaz » 1 Vol» t. 
Alexandcr ab Alexandro , 2 Vol. 8. 
Boëtius de Confolatione , t, 
Ciceconis Opéra Omnia ex recendone Gixvii^TX Vol. t. 

Zz 2 ^ Ora- 
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Orationcs, «Vol. «. ciufdcm. 

Cdlimachus Giacc. Lat. Spanhcmii Se GWTU , 2 ToL f . 
Cbrnelius Ncdos , S. fig. 
Didis Cretcnus Daceiiz , S. fîg. 
£xa{hilCoIloqula, S. 

GrotiusdeJuicBclliac Pacis Gronovii , t. 
Hefîodus, JcClerici, 8cGiizvii, S. fig. 
Hiftoiix Auguftx Sciipcoics , 2 Vol. S. 
JuftinusGrzvii, t. Lugduni Batavorum , 1707. 
■ i I ■ Hiftoiix Philippicx, ». 1708. cum cjufdcm 

caftlgationibus. 
JuTCBalis&Pexfius» S. 

Lucianus Gr.Lat. ex tcccnfîonc Gracvii , 1 Vol. t. 
Maitialis Epigrammata , 8. fig. 
Ovidius , s, 3 tom. fig. 

Opufcula Mythologica , Phyfîca & Ethica , Gr. Lat. t. 
PolyatniStraiagcmata cum Intcrprctationc Vtaltcii , t. 
Q.CurtiusdcicbusgcftisAlcwndtiMagni, t. fig. 
ScnccacôcSyriMimi fingularcs fcntcnti«, «. i7o«« 
Salluûlus. 
Tacitus Gronovii , 2 Vol. «. 

Aufonias. 

Buchanani pbëmata. 

Claudianus. 

Czfaiis CommentaiiL 

Erafmi Colloquia. 

Horadus Heinfîi. 

Hippocratis AphoiifmL 

Tuvenalis. 

tuftinus. 

Juftiniani Inftitutiones. 

Lucani Pharfalia. 

Ovidius , 3 Vol. 

PJautus. 

Suetonius. 

Sencca cum notis PatnabiL 

Tcxentius. 

Tacitw. . 

A. 

C Auguftinî Opcra Omnia , opéra êc ftudio Mont- 
•^* choiumS. Mauti, Editio nova i multis mcn- 

dis purgata , fol. izVoh Antveipiz t 1700. 
■ '' 11 Confcffioncs, Colonix, 24. 

— Me- 
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Medkationes , Colonie, 24. 

|>er reipfum docens Catholicofl , 11. Parifiif. 
Auguftini Gemmx & Sculptuiz Antique , 4. z Vol. fi|. 
Auguftiniana Poârina exuicata ex nodo S£6ndiati> 

II. 
Arriaou^Gxonovu,Gr. Lat. fol. i7«4* 
— — * — — — Idcna Chaita major. • 
Ammianus Marcellinus cum notis Gionoyii » 4. fig. 
" * -•— - — Idem, fol. 
AthanaOi Opéra , fol. 2 Vol. Gr.Lat. Coloniz. 
AâoliniKeiblutionesForcnres, fol. Generz. 
Anfaldus de Commercio ; fol. 
Ars curandi morbos ezpeftatione ab Harrzo , 12. 
Arndius ad Fandeâas , fol. 
ArringhiiKomafubterranea, fol. 2 Vol. fig. 
Arithmetica Unirerfalis , 8. Camabrigiz, X707*', 
Afcbami Epiftolz , 8. 1703. Ozoniz. 
Abbatis Urfpergcnfis Chronicon , fol. Argent. 154*. 
Arminii Opéra Thcologica, 4. X631. 
Albertns Magnus de fecretis Mulierum , 12. 
S. Anfelmi Opéra Onmia , fol. Fariiîis, i<75* 
Aldrovandl (UIy(Gs) Opçra Omnia» Bononiz» 1645. 

1 1 Vol. complet çum figuris. 
Arnaldus de Frequemi Communione , 4. Faiiûif. 
AiAoidiiiiftoriaTheologiz Myfticz > 8. 

B. 

T^lblia Regia Plantiniana , Hebraicè > Chaldaîcè , 
Grzce Se Latine , Teftameutum Grzcum Aiiz 

Montani & Lezicon Grzcum ad facri Apparatus 

Inftruftionem , fol. 8 Vol. Antverpiz apud plan- 

tinum. 
— — -« Uebraïca , Leufdeni , Editlo Mo?a , ab D. £- 

Terhard vander Hooght , rariifque notis > 8c va* 

riantibus Leâionibus iilaftrata , 8. 1704. 
■ MM - - - Leufdeni iîne punâis , 12. 
....— Sacra (èptuaginca Interpretum cum prziatioue 

Gtabe , fol. Oxeniz 1707. 
— . - - - - Idem , Londini , 8. 1707. 
..— i^ - - - 24. 6 Vol. Coloniz. 
i— ^ . . . Vulgata, 8. Coloniz. 
*^^— ^ - - - «^ 4. Patifiis. 
— - - - Junii 8c Tiemellii , foL 
^— - - - Caftellionis, fol. Fxaacofuxtli 1697" 

' ' Cxltica » fol. 9 Vol. 

Zx 3 BulU 
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Bulli Opcra Omnîa cum pracfationc Grabe , fol, Lon- 

dini , 1703» ... 

Bcbclii Ecclelia Antc-Diluviana , .4. 1706. 
Bafnagii Excrcitationcs hiftotico-Criticae de rcbusSa- 

cris» 4. 
Baglivi praxis mcdica , S. LugduniBatavorum, 1704. 

. de Fibra motrice Ôc morbofa , s. 1703. 

BaylcPhyficaNova, 4. 3 Vol. fîg. Tolofae, 1700. 

., — ■^-' Idem, Gcncvx. 

Barbette Opcra Medica, 4. 1704. 

BullialdiArithmetica, fol. 

Burncti TcUuris Thcoria Sacra , 4. fig. 

. Thefaurus Mcdicinac , 4. Gcnevx, 

Breviarium Romanum cum fîguris aencis , 24. 4 Vol. 

1702. 
Barckaufen Acroamata , s. 
Barneri Anacteonteius Pocta Lyricus, 12. Cantabri- 

giac, 1705. 
Bellarminus in Ffalmos » 4. 
Bonacinae Opéra Omnia , fol. Lugdun». 
Boneti Polyaltc$ five Thefaurus Mcdicinae , fol. 3 Vol, 
\' Anatomix Sepulchretum , fol. 3 Vol. fig. 

BcvciegiiPandeéiïcCanonum Apoftolorum ScConci- 

liorum , Gr. Lat. fol. 2 Vol. JLondini. 
Bibliothcéa Criticae Sacra: , fol. 4 Vol. BruxcUis, 1704, 
. Fratrum Polonorum , fol. 8 Vol. 

■ Cottoniana, fol. ^Vol, 

9 Anglis ôc Hibernix , fol. 

'i— -— Maarfeveniana , 8. 
•— Maxima SS. Patrum , fol. 27 Vol. Lugdani. 
I.C Blanc Hiftoria Congregationis de Auxiliis , fol. 
BeverlanddeFornicationecavenda, 8. 
BoriîE Emblemata Moralia , 4. fig. 
Boecleri Difl'ertationes Academicae , 4. Editio fecunda. 
... Orationes & Programmata Acadcmica, 4- 

170S. 
_ in Grotium de Jure Belli ac Pacis Commcnta- 

lius, 8. 1704. 

de Scriptoribus Grzcls & Latinis ,8. 



Boxhorriii Origines GalHcae, 4. 
Baronii Annales Ecclefiafticî , fol. 12 Vol. Antvèrpiz. 
L.,1, Epitottie Spondani , fol. 2 Vol. 
Bzovii Annales Eccleûaflifi ^ poft Baionium , fol 
.8 Vol. 

* Boiiucci Ephemerides EachatiClîcz > fol. Roma: } 170a 

• ^4uiii Capitolaiia , fol. ^ Vol. Pariiiis. 

— In- 
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" Innocentii III. Epiftols , fol. 3 Vol. Fariiîis. 

Bona Cardinalis Opeia Omnia , fol. Antverpûe. 

— -— «- — « — ManuduâipadCœlum, il. 

Blefcnfis Opéra Omnia , fol. Farifîis. 

Breynii Fiants £xoticx , fol. cumfiguris. 

Braunius de veftitu Sacerdotum , 4. 

Blofîi Opéra Omnia Afcetica , fol. Coîonis > I5l9. 

Blancaidi Lexicon Mcdicum , 9. 170Z. 

■ Anatomia, 8. fig. 

Bouwens de Juris Ufu & Abufu ,4. 

Bartholini Anatomia , 8. fig. Lugd. Batavoium. 

Bilibra Veritatis , 8. 1700. 

Bartoli 2c Bellorii Columna Trajana , fol. fig. 

— — — — Antoniniana, fol. fig. 

*— — . Admiianda Romanarum Antiquitatum 

Vcftigia, fol. fig. 
Boilcau hiltoria Flagellantium , iz. 
Bcckmanni Syntagma Dignitatum lUuftrium > 4. 
Eiermanni ciavis Apocalyptico-Fropbetica , 4. 
Boërii Opeia Omnia cum Comment, fol. Bafilex, 1570. 

C. 

1 

r^Iceronis Opéra cum notis Variorum ezrecenfîone 
GrîBvii, 8. II Vol. 



Oracioncs cum ejufdem notis , 8. f Vol. 
Opeia Omnia, 12. 4 Vol. 
Epiftola: ad Familiares Grxvii , xz. 



Czfaris (Julii) Commentaiii, ex lecenûone Davifii , 

Cantab. in 4. 1706. 
Càflandri Opéra Omnia , fol. Faiifiis. 
Crellii Ethica Ariftotelica , 4. 
Cloppenburgi Opéra Theologica > 4. 2 tom. 
Claiibergii Opéra Fhilofophica , 4. 3 Vol. Amftel. 
Commelini Hortus Medicus Aibftelodamenfis , fol. 

2 Vol. fig. 

- Plants Rarîores , 4. fig. 
CriticxSacrxBibliotheca, fol. 4 Vol. 1704. 
Clerici Ars Critica , 8. 3 Vol. 

- Opéra Fbilofophica, 12. 4 Vol. 

- Compendium hiftoriae Univerfalif » 8. 
— — — HarmoniaEvangclica, fol. 

— -^ Veteris Teftamenti Libri hiftorici , fol. i7of. 
Cottelerii Patres Apoftolici cum notis Clerici, fol. 

2 Vol. 
■ MonumentaEccle(îxGisc«, 4, 4 tom* 

Colomcfii G allia Oiiemalis » 4. 

Zz 4 Ca-- 
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Calepini Dié^ionttinm Ofto linguarom , fol. 
Coccejusdefœdere, s. 
Corvini Jus Canonicum , 12. 
Chimiz Ipecimen , 8. 1707* 
Capclli Ciitica Sacra , foi, 

.. Commentana in V. 8c N. Tcftamentum » fol, 
Amftel. i6Z9. 
Caufa Atnaldina five Arnaldus vindicatuy » S. 
■ Jaoflcniana, S. 1704. 

m- QuefneUiana, 4. 1704. 

Coindius Nepos cum notis Hoo^ftraac , i^. J706, 
Cluveri Intioduâio ia yniverlam Geogiaphicam , 4, 

du Cerceau P. Societatii JeAi » Çarmina Seleâa 12, 

Parifiis, 17e;. 
S. Cyptiani Opéra ex recenfioneTo. FeUi Epifcopi Ozo- 

nicn(i$« cum pifiertationibus Cyprianicis Henr^ 

podwelli, fol. Amftcl. 1700. 
Charas Pharmacopœia Regia , 4. 2 Vol. fig. 
Caftelli Lexicon Heptaglotton , fol. 2 Vol. 
Çabafutii Noritia Conciliorum Ecclefiaftica , foL 
■ ."■ I Thcorii^ & praxis Turis Canonici , 4. 
Catalogus Librorum Anglix & Hiberniz , fbl. Ozontx. 

■ Bfbliothecae Cpttoniaax , fol. Oxoniz. 

■ ' — — MaaifeTcnianz , g. 

Corpus Inftitutionutn Societatis Jefu , AntYerpiz , 4. 
j VoJ. 1702. 

■ juris Civilis , 8. 2 Vol. Amftel. r70ï. 
Q. Curtius in modum Miaellit , 12. 

Cave Mftoria Ecckfiaftica Litteratia , fol. Editio nor 

Ta, 170S. 
Calvini Lexicon Jurldicum» fol. Hanoviae. 
■M — . .^ Idem, Genevz. 

Carceilzi Novum Teftamentum Grzcuiii , iz. 
CanteliusdeRepubllcaRoniana, 11, fig. 
Concordantiz Bibliorum Vulgatz Edit. 8. Colonise, 
p. Chryfoftomi Opéra , folJ^tom^ Lugduni. 
Cornélius à Lapide Opéra , fol. loVoL Antverpiz. 
Cvpriani Epiftola Anatomica , 8, 
Çiementis Alexandrini Opéra Gr. Lat. fol. Colonîz» 
Çan^bdeni Epiftolz , 4. 
Cunzus de Kepublica Hebrzorum , 4. 170}. 
Chadertpui Vita , 8. Cantabrigiz, 1700. 
Crenii Thcfaurus Librorum , 8. 
Croefîi hiftoria Qnackeriana , $. 
i^amerpnis Af yrochçcivip ETangelicum , 4. 

P, Def. 
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2>. 

J^Efcartes Opéra Omnia, 4. xiVol. complet. 
■*^Diogcncs Laërcius Menagii, 4. 2 Vol. Amftclod, 

* — — — Idem , fol. Londiai. 

Difciplina Monaftica przdicabilis , fol. 

Duhamel Philofophia vetu9 ac recens ,12, 6 Vol. fig, 
I ■ p Hiftoiia Kegix Scienciarum Academtx , 4. 

Daubuz de Teftimonio FI. Jofepht pio Jefu Chrifto 
cam pracfatioae Giabe, 8. Londini , 1706. 

Dionyfîi Geogcaphia Gr. Lat. à Wels, s. iig. Oxo- 
uiac, 1704. 

Dodwelli de Cyclis Gizeoium Komanoiumque & An- 
nales Thucydide! , .4, 2 Vol. Oxoniae, 1701. 

— ^xercitationes Duae, de ztate Phalaridis 8ç 
Pythagorae Philofophi , 8. Londiui, 1704. 

— — de Nupero Schifmate Anglicano, 8. Lbndi* 
niv 1704. 

Polsti Opéra Medicg , ^1. 2 Vol 

— — — de Furia podagrz , 12. 1707. 

Diemctbroeck Opéra Anatomica , fol. û$f 

DonaciRoma Vêtus ac&ecens, 4. fig. 

Dionyfius HaUcarnaflkus Gt; Lat. fol. Lipâ^ti^pi. 

£. 

p^UtropiiBieviaciumHiftQriz ^omanx, 8. Oxoaic, ' 

I70Î. 
Eftius in Sententias , fol. Pariais. 

^*— — in Sacram Scriptuiam » fol. 

£uclidis Elemenca Coetfîi , 8. fig. 

^remitz Opufcula , 8. 

Eybeu Sciipta de Jure Ci?iU,piiyato,publico, fol. T708. 

Eiifebii f izpaxatio Erangelica , foL 2 Vol. Gi. Lat. 

P. 

pAiinacii Opéra Omnia cum decilîonibas, foL ix Vol« 

Francof. 1660. 
" - " — ■ Rcpcrtorium f udiciale , fol. Lugd. 
Fabti Epillolz Se alla OpuTcula , 4. 
Florus Blancardi , 4. 
Fachinzi Controverfiz Ju^s , 4. 

]FreheciThcac£u;nllluflûttmVirorQm, fol. ûg» 

Zz s Fei:- 
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rcrncliiUnîvcrfaMcdicîna, fol. Generac. 
FraÏTen Difquifîtiones Biblicx , 4. Paiiûis, 1705. 
f lancii Hiâoxia Animalium , 1 2. 



G. , 

/^Azophylacium Lingux Pcrfarum cum Clurc , Lati- 
^^ na , Gallica, & Italica, P. ÀDgcli à S". Jofcf , 

fol. Amftcl. 
Gcycri Opcra Oninia Theologica , fpl. 4 Vol. 
Grotius de Juie Bcili ac Pacis cum notis Gionoviî & 

Variorum, 8. 
■ Annales de lebus Belglcis , fol. 
— —— Ëpiftolx, fol. 
. Defenûo fidei Catholicx adverfus Socinum, 

12. 
Gyialdi (Lilii) Opéra , fol. fig. 
Graaf Opéra Anatomica » 8. fig. Amftel. 1705. 
Gronovii Pecunia Vécus , 4. 
■ Difiertatio de Origine Rom uli y 8. 

— — Rerpondo , 8, 
— «i— Ëxercitaciones de morte Judx, 8. 
Gurderi Origines Mundi , 4. Amftcl. 1708. 
Gauckes praxis Chirurgico-Medica, y. 1708. 
Gomari Opéra Theologica , fol. 
Grabe , S. Irenxi Opéra , fol. Oxonis , t702. 
•— — BibliaGrzca 7oInterpretum, fol. 1707. Oxo- 

niz. 
I l ' ' ■ " ■ ■ Idem, 8. 1707. 



Spiçilegium Patrum , 8. 2 Vol. 



Godwini Mofes ôc Aaion , 8. 

Gouffec Commentarius Lingux Hebraicx , fol. 

— »- Controverûs adverfus Judsos, S. 

Grxvii Syntagma , 4. 

Goris Medicina contempta , .4. 

Gacackeri Opéra Critica, fol. 

GrammaticaRenovata,- 8. 

Galilxi Syftema Mundi , 4. 

Çregorii Nazianzeni Opéra , Gr. Lat. fol. 

;' ^JMilleloquium , fol. 

H. 

XJ[OrtusMedicusAmfielodamen/l5,fol. 2 Vol. £g. 
''' du Hamel Hiftoria Academia^ Régis Scientiaru 1x1,4. 
■ Philofophia Vêtus Ôc Nova , 12. 6 Vol. £e. 

Hifto- 
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HiftoriaCultasSîncnfîum, S. 3 Voir 

Huetii Cenfura Caiteiiana , 12. 

— — «- deSitufaradlûTcrreftiis, 12. 

Herodiani hiftoiianim Libri Vill. Gr.Lat. f. Oxoniar, 

1704. 
HaivxiAis curandi moibos , 12. 
Hilpextus de Przadamitis , 12. 
Hoâmanni OilTeitationes Medico-phyfics , t. zVol. 

I. 

TorephiAntiquItatesGr. Lat. fol. Oxonix, 1700. 
J — — Opcia Gr.Lat. fol. Colonix, 1691. . 
Juftini Martyris Opcra , fol. 
— — hiftoiis Fhili^picx ex recenfîoae Gizvii cum 

ejufdem Caftigationibus , 8. 170S. 
Juliani & CyiilU Opéra Gr. Lat. fol. 

Îacobxi Mufxum Keginm Danicum , fol. û%, 
uenin de Sacraoïentis , fol. 
amblichus de Vita Fythagorica , 4. Amft. 1707. 
ackfon £nchiridion Medicum , S. ' ' 
S. Ixenxi Opéra contra omncs hacrefes , fol. Ozoniae > 

1702. 
Junii Animadvetfa , S. 170S. 
Indiculiu Univerfalis FrançoiSyLatin 8c Flamand , 1 2. 

K. 

I^Erkraad Difiertatio Juridica de Jure Patrio , 8. 1708. 
Kiikeii Latium , fol. fig. 

L. 

T Iberii de San£bo Amore Epiftols Thecdogicâr , 8. 
*^ Ligtfooti Opéra Omnia , fol. 3 Vol. 
Lycoptironis Opéra Gr.Lat. fol. Ôxdniz, 1702. 

!■ ■ , ' Idem, Chatta major. 

Limborch hiftoria In^uiiîtionis , fol. fig. 

' Vita Ëpifcojpù , 8. 
Lomeyei de Luttifationibus Veterum Gentilium, 4. û%. 
Literae Provinciales Wendrockii , 12. 2 Vol. 
LogicaûveArsCogitandi, 8. 
Lamy harmonia Ëvangelica , 4. Parifîis. 
Langii Opéra Medica , fol. x 704. 
Leuldeoi Phllologus Hebrxo mixtus, 4. 
' ClaVis Hcbiaica Vct. Tcft. 4. 

— No- 
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NoTum T^amentum Gr. Lat. xt. 
- -. - - Graccum folum , is. 6cii. 



i Biblia Hebiaica fine piuÔis > iz. 
Luciaot CoUpquia Seleâa cum aotis Hemfthechuls > 

Gizco-Lat. 12. i7oS* 
LeidekkeiidcKepublicaHcbrzoïam, fol. 
LipfiiOpcraOmniacumSçneça ÇcTacitp, fol. 6Voi. 

M. 

TVfArtcnnc CoUcftio Nova Vctcrum Scriptorum fie 
^^^ moiiumcntorum moralium , hiftoricoium , 

Dogmaticoium > 4* ... 

MaycrncOpcraOmmaMcdica, fol. Londim, i70|. 

Meicuiialis de Arte Gymnaftica , 4. 

Medicina Mentis & Corporis , five Aïs invenicndi pr«- 

cepta gentiallsr , 4. 
MarciAnionini Impcxat. LibriXIl. Gr.Lat. Oxomi. 

1704. 
Martialis Epigrammata cum notis Farnabii , 12. 
■ ... in Ufum Delphini & Vaiiorum, t. 

fig. 
Maishamî Canon Chronicon , 4. 
MegerlinusdeSyftemateMundiy 8. fig. 
Muiskens CoUcdio Chimica Leydenûs , S. 
Matthioli Opéra Omnia , fol. 
Matchandi Hortus Paftorum , fol. 
Morinus de Eccleilz Ordinationibus , fol. 
MoitonOpcrtJMedica, s. 4 Vol. 
Malcbrarichcdc îriquirenda Vexitate , 4, 
MalpighiiOpexaAnatomîca, 4. 2 Vol. fig. 
. ... pofthuma, 4. fig. 

Maldonatus in Evangelia , -fol. 
Mepa^i Amcenitatesjuris, S. ■ 
MaiTon Vira Uoratii , t. 

■ I - . - Ovidii, S. 
■ ... Plinii, 8. 

MechoviîHeroisLuncnburgica, f. 
P. Mêla de Situ Orbis Libii 111. t. 
Aielançhthonis Opéra Omnia , fol. 4 Vol. 
Mornayi Hifloxia Papatus » fol. 

N. 

Ç^ Nepos cum notis EfTcnii, 12. 

' ciun notis Hoogftxatanlt iz» Amûel. 170^. 

New- 
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Newton AiithmeticaUnirerfalis» f. Ctntalp, 1707;, 
NftoUi de Siglis Veterum , 4. 
^ deSepalchmHebrzonim, 4. 

Nentet fpecimina in Ludovici phaimadam , 4. 
Novam Teftamentum Carcellzi , 12. 
■ - - Leufdeni Gizcum , if.fici». 

^ - - ejufHem , Gr. Lat. 
■ Bezse Gizcè & Latine , 8.^ 
Ifilaift Fabulas i£fopi«» Ôc Fhzdxi cum notii» xx* 

1709. 
Natalis (Hieronjmus) in Evangelia cum fignris artifi* 

cious» fol. Antwerpiz, 1594. 
Nierctnbergii Uiftoiia Naturz Peregiinz , Animaliuov 

Plantarum » MetaUpriim , foU AACTcxpis » fig* 

i 

o. 

QPufcnla Mythologîca Fhyfîca & Ethica , S. 
^^oaavius Minutius Fdiz BJgâltii, f. CantaU 

1707. 
Obrechtus de Inftttutione Oratotia Qainftiliani , 4* 
» Dedaolationes Quinftiliani » 4. 



P. 

Omei Indiculut Univctfalis Franc. Latin 8c Fla- 
mand, 12. 
Pantheuin Mythicom , 12. fig. 



Paufaniz accurata Defciiptio Grzciz Gr. Lat. fbL 

Lipliz, 1696, 
Pagi Ciitica in Annales Baronii , fol. 4 VoL 
PetaYiiDogmataTheologica, fol. 4 Vol. 
■■ Dodrina Tempoium , fol. 3 Vol. 
Pc>^us de Seftione Rationis , f. Oxoniz, 170^. 
Plînil Epiftolz , Vita 8c Panegyiicus , S. Oxoniz» X70}. 
Plumier Hiftoiia Plantarum , 4. £g, Farifiis. 
PropertiiElegiarum Librl IV. cum notis Btockhoûi» 

4. fig. AmfteL 1708. 
Phzdri Fabulz cum notis Gronovii , 12. 
Falmerii Exercitationes , 4. 
Piens de Febribus ,4. 
Fufièndorffii de Jure Naturz fie Gentium » 4. Amftd. 

■ Introduâio ad hiftorlam Europzam , 8. i7<>4. 

■ Diflèrtatio de Foederibus inter Sueciam fie 
Galliam, 8. 1708. 

Fallaviciai Hiftofia ConcUii Tridentini , 4. | VoL 

Pom- 
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PompoDu4e7tielxdeSituOrbis, f. 

Faiacclfi Opéra Omnia Medica , fol. 

Poirct fidcs & Ratio advcifus principîa Lockil, f. 

170S. 
PharmacopoeiaEztempoianea» g. 1709. 

■ Batcaaa» 8. 170^* 



/^Uintus Coxtius de rébus geftis Alezandii Magni , g. 



fig. 



R. 



Ohaulti Phyfîca Nova , g. 170g. 

*^ Richcrius de Ecclcfîaftica Potcftatc , 4. 2 Vol. 
Relandi DiiTeitatioiies Vaf ix , g. 3 Vol. 
Il Antiquitates Hebraicz , g. k70g. 

1 deNomineJehov2e,. g. 

■ Eienchus Saciz Scripturz , g. 
Rofîni Antiquttates -Romaox cum notisDemfteii, 4. 

fig. 
Ruhe ipecimen Philologiac Numifmatico-Latins > 8. 

170g. 
Riverius Reformatas , g. GenevaC) 170^. 

Ramazziniis de morbis Artificum , g. 



S. 

CPanhemii Dubia Evangellca , 4. 3 Vol. Gcncvx , 

1700k 
Scholtens Animadverfiones Philologicz injobumy t. 

170g. 
Spencerus de Lcgibus Hebrzorum , 4. 
Smith Vicx Fradlantium Virortun , 4. 
Suetonius Gtxyïï&c Patini , 4. 2 Vol. 
Scioppii Nova Grammatica Pbilo(bphica , g. 
Strabonis Geographia Gr. Lat. fol. T7og. 
SaavedrajSymbolahèroica-politica, iz. fig. 
SenccaLipfil, fol. 
Sorbait Opéra Medica , fol. 

Sylloge Kumifînatum Antiquortun , 4. Londini » 1709. 
Sanchez de Matrimonio » fol. Lu^duni 
Scbeuchzeri Itinera Alpiiia , 4. fig. Londini, 170g. 
Sturmius, de Natura & Conftittttione Mathef. g. 170^. 
Sigonius de Republica Hcbtacoxmu , 4, 

Stra- 
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Stiadi-deBelloBelgico, ii. 2 Vol. fig. 
Schmidc Lutheri de Servo Acbitno , 4. 1707. 
— — de Circumciiione Vcceiis Teftamenti Sacx^ 
mémo» a, 

in LiDrum Ecdefiaftes Commenurius , 4* 
1704. 

inLibrumJobiCommencatius, 4. lyou 



Schiltcii de R.enuntiationtbus , 4. 2 Vol. 
•— ^-> de S. A. Impeiii Comitibus Diatxibe , 4, 
■ de pace Religiofa Libet Singuiatls , 4. 

Schacci Myiothecia Sacia , fol. fig. 

T. 

'pHefaurus DUTertationum Veteiis & Novi Tefta- 

menti, fol. 2 Vol. 
Tatiani Oratio ad Grscos , f. Oxonise, 170^. 
Tacici OjperaexrecenfioneKyckii, 12. 
Turretini Orationes Variz , 4. 
— *-— CompendiumTheologtse, 4. 

Theologia, 4. jVol. Gencvar. 

Tacquee Acithinetica , 8. 

■ Geometiia» f. 
TibuUusBroQckufii, 4. 

TheodofiiSphzricommLibriTies, f. Oxonix» 1706. 
Tolandi Adcifidaemon , s. 1709. 
Tyrii Diflextationes Gr. Lat. s. Gantab. 170}. 
Thomaflini GlolTarium Hcbraicum »'.fol. Parifiis. 
D. Thotnz Catena Aurea , fol. 

I Summa Theologiz , fol. 
Triglandi Syntagma Judxoium , 4. 

■ de Jofcpho, 4. 
tiaâatus de libertatibus Ecdefix Gallicans , 4. 
Van Til Phofphorus , 4. 
— — — Ancidotum Viperinis morfibus D. J. 4. 1707. 

V. 

yAvalToris (Francifci) è Societate Jefu , Opéra Om- 
^ nia autehac édita Theologica 6c Fhilologica. 
Munc primùm in unum Volumen coUeâa , ad <fux 
acceflerunt inedita & fub û6to nomine emifla 
cùtn Lacina , tùm Gallica quorum Catalogum 
Prxfatio fuppeditabit , fol. 1709. 
Volfîi Opéra Omnia , fol. 6 Vol. 

- - - Idem, Charca major. 

' Vcf- 
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Vefpene Gioningans ii?e Colloquia de xtbut ftcûsi 

12. 

TinniiInftitUtiones, 4. Amftelod. 
VailUntFamUix Romans, fo]. 2 Vol. û^ 
%, ■ Numiimata in Coloniis , fol. 
«.....^. - - .- Seleâiora, 4. 

■ • • - Gzxca, fol. 
... ■ ■. - - - Regum i£g7pti , foL 
Veflingii Anatomla , 4. fig. 
Vieuifens Novum Syftema , S* 
Vxnii Emblemata , 8. ûg, 

■ Traftatus de pulchritudine , 1. 
Van Dale de Oraculis , 4- ^g* 
Vandei Wicle Ëpigiammatâ Sacra , s. 

Viriani de locis Soltdis Opus Conicum & diviatti» 
Geomettica, foL fig. Komae. 

W. 

irrAlsusinN.TeftamcmumGi.Lat. 4. a Vol, 

Wallis Opcra Matbemacica , fol. 
Whifton Ftzleftiones Aftionomicx , s. Caotab. 1797* 
WcJsDionyiiiGeogiaphiaGi.Lat. f. Oxoau»X704. 
Witfîi ifigyptiaca , 4. 

■ Meletemata Leydenfîa , 4. 
Waldfcbmid Praxis Medica, xz. 
Wiffembach in Codicem , 4* 
— — adinftituta» 4. 
WedeliiTheoriaSaporum Medica, 4. 

Witcichii Ajuotacioaes in meditationes Cattc£i » 4. 

Z. 

2^Iegleri Animadvcifiones iaGiotium» Editioqaii- 

ta, 4. 
Zocfius ad Faadcâai » foL 
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LIBRI ITALIANI. 

A. 
AuvenimentidiTelemaco» f. 2Y0U 

B. 

tlllancîa Folitica del Boccalini , 4. z Vol. 
^Bofio Roma Soctexzanea. in^oma z<32. £oL coi 
£gtuc. 

a 

1^ Ondari de' PontcficiRpmaiii, 12. 3 Vol. 

^ ■ ' 4. U«7. 

CaidinaliTmo di Santa Chiefa , I2« 3 Vol» ^ 
Concetti Politici di Goicoiazdiai» Louiai» SeSanfb- 

vini> 4. 15 8f. 
Cofifiiûone de' Mcdid , 12. 

D. 

'nifcoifo dell' Ozigine dellMnquîiitioiie in Venttla 

■^-^ dcl P. Paolo , 4. 

Dictionaxio Icaliano e Francefe da Veneioni « 4. 2 VoU 

G» 

/^UicciaidiniHiftoxiad'lealia , 4. 

^^ I pzopofitionimmatenadlCoicdiStaii^^ 

H. 

tJraftoria dfil Gon^ilio Tridcntlno dl P. Pabto , 4. 
-"--^ ■ Générale délia MonarchiaSpagQttOla 9 4«' 
— —— deir Origine de' G^valliezi y 44 
■ I I dlTorino, fol. 
: dcgU Vfcochi , 4* • 

I. 

^çtixiodellaCoxtcdiRoffla» i2« 
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LIBRI ITALIANT. 
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T EtiThcatroGallico, 4. 7V0I. fig. 

*-» , Hiftoria di SaiTojiia , 4. 2 Vol. fif . 

' , di Gcncvra , 12. 5 Vpl. 

Vitadi Cromvejic, t. 2 Vol. fig. 

. diElizabétha, 12. 2 Vol. £g. 

.. LivcUo Politico , 12. 2 Vol. 

— — Raguaglihiftoiici, cpolitici, 8. iVol. fig. 

■ ■ r M. 

TiAEmoiie dcl General Principe di Montecucooli , 12. 

^■▼■^ 2 Vol. 1704. 

Magri Vocabolaiio Eccleûaftlco , 4. 

N. 
U I^UoTo Tcftamento nuovamente tiveduto, s. 

O. 

r%FereSceltedi Ferrante Pallaviclno, 12. 2V0L 
^^ ' di Molière, 12. 4 Vol. 

>, del Fadre Faolo , 12. 6 Vol. 

fc ' dlMachlavelli, 12. 4 Vol. 



pRodromo Apologetîcd alli Stu4ii Kirkeriani dcl 
* Fetruccio, 4. fig. 
9Paftox fido Italiano e Fxancefe. 



lUgaagUdi Famaflbdel loccalini, 12. xVol. AnfL 

V. 
VocabolariodcgU Ac^icamîtUÂCnfUp foL 
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LIBROS ESPASOLES. 



ARboldelaSciendade Raymundo Lulio, fol. 
BruiTcllas. 
Ano Ëfpiricaal de Falofox,8.'4VoL Biuzel- 
i Ias« 

Qitech^mo por las Ecclcûas Keformajas ^ S* 
Dicionario de las Lenguas £fpanola y Fiancefe , 4. 

2 Vol. delSobiino. 
Eûiilo Nuevo porefcf ivir Miifîvas , 24. 
Hiftoria de la Vida y Echos de Carlos V. poi isaudoual > 
fol. 2tom. Anibeies con Ëftampas. 

de la Conqdifta de Mexico pot A. deSolis, 
fol. BruiTelUs, 1704. conEftatnpas. 
^-i de las Gucuis deFlandes pot Bentivoglîo, fol. 
fig. Atnbcxes coa Eûamjpas. 

de las guerias Civiles de Francia» fol. con 



Bftampas. 

Medcano el Aichitctco perfetto , S. conEftampas. 
-— - Elementosd'Euclides, 8. 
Il ■ r I El perfctto Bombatdef o , 8. 
_ Defciipcion del MuikIo » iz. 

Kuevo Teftamcnto en Amfterdam , 8. 
Obias de Efquilache , 4. Ambeies. 
Tefoio 4e las très lenguas Efp. Fr. & Ital. 4. 
' Vida y Echos -de^ Don Quizotte ,8.2 Vol. Ambecei 

con Eftampas. 
- . ■ delPlcaio Don Giizman d'Alfaxache , 

8. zVol. Ambeies con Sfttmpas. 
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AVERTISSEMENT. 

ON donne avis au Public ^ particuliè- 
rement aux Libraires que Pierrb 
HuMBERT, par accord fait avec Mr. 
Henry DES90RD£$,a achète non feu- 
lement les Livres que le Sr. Desbordes 
s'étoit refervé , mais qu'il eft auffi entré 
dans fa m^fon & dans toutes fes Cor- 
relpondances de forte que ceux qui s'a- 
dreflbient ci-devant au Sr, Henry Deshr» 
des font priez de s'adreffer * delbrmais audit 
Fierre HfinAert qui n'oubliera rien pour 
les bien fervir 8t à un prix raifonnablc. On 
trouvée chez lui toutes fertes de Livres £- 
trangers^ & de^ce Pays concernant toutes 
les racultez. 
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